
"Il y a dans le Verbe quelque chose de sacré qui 
nous défend d'en faire un jeu de hasard." 

Charles Baudelaire 

D'où vient le Verbe 
De quelles régions inconnues de l'être 

Mais existe-t-Il 
Que veut dire cette puissance 

Qu'y a-t-il de sacré en Lui 
Pourquoi tant d'imbéciles prennent-ils ses pouvoirs 

Le Verbe délivre 
Il ouvre la voie en même temps que sa destruction 

Lumière tâtonnante 
Vers laquelle tendent les apprentis séraphins 

Quel poète ne l' aime-t-il pas 
De cet amour du cœur 

Qui fait vaciller 
Le froid du jour 

La terrestre prison 
Son ovale martyr 

Le Verbe est chanson d'un seuil 
Il est l'absolu qui se fait berger 

Son immensité cache le ciel 
Il est la porte et la seule porte introuvable 

Où (me) conduit-Il 
À Lui dans ses beautés ses aurores bouleversantes 

Il est là dans d'autres créations 
Toujours éloigné tot~jours ombre d'un présent 

Le Verbe est le oui qui ne finira jamais 
Il est don qu'une eau baptismale purifie 

Vieux guide des arrangeurs de mots 
Oh combien maître d'un au-delà 

Tout homme le suit 
S'il désire s'honorer lui-même 

Mais pourquoi toutes ces foules 
S'en sont-elles déjà éloignées 

4 

Gérard Lemaire 



LES SOLSTICES 

ÉTUDE POUVANT SERVIR AU DÉVELOPPEMENT D'UNE 
SPIRITUALITÉ LAÏQUE 

PAR 

CLAUDE BRULEY 

5 



LES SOLSTICES 

· Trois grandes fêtes religieuses. en terres chrétiennes. se succèdent au 
i:::c,urs de l'année: Noël. Pâques. Pentecôte. La première est étroitement reliée au 
pucours apµ1rent du soleil autour de la planète. Les deux sui\antes. au 
parcours rëel de la lune. Le solstice d'hi-...er est lié la fête de Noël. Les deux autres 
rëtes dé~ndent de l'équinoxe de pnntemp:;. L'impJrtance du soleil. dont on salue 
la remontée à Nôel, corresp:md en occident à la nativité de Celui qu'on app:llera 
plus tard le Chrtst: considéré comme un ~rttable soleil s:pi.rttuel. L'autortté 
retrou~e de cet astre à l'équinoxe de ptintemp:;. corresp:,nd à la fête de Pâques 
et son ap:,théose à la fête de Pentecôte. 

Lë:s deux autres grands moments de ce canousel céleste. à sa,;,oir le 
solstice d'êté qui corresp:,nd à la remontée de la lune et l'équinoxe d'autonme à 
son autorité retrou~. n'ont i:as été retenus dans le calendrter ecclésiastique des 
grandes fêtes; calendrter conçu. rapçelons.te. pu des âmes masculinisées. La 
raison de ce défaut de sélection p:,urrait êhe facilement découverte si nous nous 
réfé1ions au symt.olisme le plus usuel. celui qui relie le soleil au Dieu. au Père. à 
l'Homme et la lune. à la Nature. à la. Mère, à la Femme. Nous retrou,;,ons ici la 
marque de la gestion :p3.triarcale des grandes religions monothéistes: le Judaïsme. 
le Ch.tistianisme. l'Islam. 

Si nous acceptons cette motiwtion et l'injustice qu'elle sous.tend 
quant au soit de la créature de-...enue inférteure :p:tr rap.r;ort au Dieu, de la. mère 
i:ar rapp:::irt au Fère, de la femme :p:tr ra.PfOrt â l'homme, nous comprendrons 
mieux qu·en p!rtode de crtse morale. mentale. sociale. religieuse. la fête du 
solstice d'été. dite de la saint Jean. ressurgisse a'\.-ec puissance, i:orteuse de ce 
qu ·on a coutume d'app:ler un raganisme: p!ganisme que les autorttés en place 
se sont toujours efforcées de canaliser. Par exempe. à notre ép:,que.en prop:,sant 
une fête de la musique propre à liœrer des tensions jusque-là retenues sans que 
l'on puisse p:,ur autant a,;,oir ac.cès à la compt'éhension du phénomène. 

Toutefois p:,ur entrer dans la compréhension de ce drame en quatre 
actes que les é\.Olutions du soleil et de la lune dans le ciel au cours d'une année 
syrntolisent. et é,;,entuellement nous liœrer de ces victoires bien éphémères. 
quand un astre a réussi. momentanément, à éliminer l'influence de l'autre. il 
nous faut. comme la science des Conesp:mdances nous y invite. considérer que 
ce que nous '\O;uns autour de nous. au dessus de nous. n'est qu·urie projection 
c-.ollecti-...e de ce que nous p:,rtons en nous-mêmes. Ainsi la terre. la lune. le soleil. 
p:iur ne i:arler que d'eux. corresp:,ndraient au corµ:;. à l'âme et à l't:Sprit dont 
nous sommes indi1:Jiduellement constitués. 

Cette première simplification nous i:ermettrait de mieux saisir la source 
de cette relati"-,~ confusion qui appiraît lorsqu'il s'agit de défmir 
p:;~hologî.quement le soleil ou la lune: ou bien. dans les traités de théolog1e. de 
déc1ire les qualités de l'âme humaine et de l'esprit. A tel pJint que suiwnt les 
auteurs. les définitions qui concernent l'âme, se retrou,;,ent chez d'autres 
appliquèes à l'espnt. 
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Fbur y ~oir plus clair nous est revenu une idée chère à R. Steiner. Celle 
qui consiste à considérer que la terre. en confonnité avec tous les êtres vivants. 
respire. Ce qm wudrait dire que. suiwnt les saisons. elle se trouve dans un 
inspir ou un expir. En laissant de côté les explications données pu ce 
cla1n..oyant concernant cette respiration. explications qui n'ont i:ns leurs places 
dans ce trawil. nous µirtirons de l'hYf.Othèse qu·au solstice d'hi~. alors qu'elle 
tennine son inspir. la terre est pleinement é\.eillée à sa réalité pro:pre. En effet. 
la lune. qui caractérise dans ces corresp:mdances l'âme de la terre. est à son 
zénith. Ce qui veut dire. en langage syiutolique. que l'âme. à ce moment 
particulier. hatite pleinement son corps. Elle fait totalement un avec lui. 

1~tte affinmtion ne 1---eut bien entendu être comprise. que si nous 
acceptons (ce qui est encore nié ou ignoré pu la ~nsée scientifique) que la lune 
soit émanée de la terre à un moment de son histoire. Qu'elle en soit une 
émanation, comme un corµ:; astral émane d'un corµ:; physique ou éthérique dans 
sa primejeunesse. 

Suit.ant cette hyp:ithèse. cette âme terrestre présenterait. durant cet 
inspir. un comi:ortement qu'on i:ounait awler féminin. reconnaissable au fait 
de sentir de plus en pl.us nettement la vie en soi: de taire un avec cette \.\e; puis 
de désirer engendrer, mettre au monde. projeter. ce qu'on ressent alors. Tottjours 
en suiwnt les caractéristiques de cet inspir. on p:)Urrait dire que la terre se sent 
pleinement femme à Noël. conformément à ce que devrait ressentir toute créature 
"Jraiment féminine à ce moment de l'année placé sous ce puissant influx lunaire. 
Un temp:;, semble t-il. qui devrait être fa-wrable. à toute conception. 

Ce moment de l'année serait donc pro:pre en fait à tout début de 
croissance de tyt;:e ~tal. Une croissance encore présenée de l'influence d'un 
mental ~rturœteur que nous allons découvrir avec la montée en puissance de 
l'astre solaire et de son action entre les deux équinoxes. 

Car ensuite la lune w décroître. Les gestations. les naissances 
devraient être plus difficiles à mener à bien au fur et à mesure que le soleil s'élève 
dans le ciel et trou,;,e p!U à ~u la force de ralentir, puis de mettre un terme à 
cette croissance. Cette hyp:>thèse, qui doit être relati\.\sée dans le cas des 
gestations animales ou humaines. nous conduirait. si elle était fondée, à 
remettre radicalement en question. â re-wir fondamentalement. le rôle du soleil 
dans l'éwlution de la planète et des consciences qui s'y forment. 

f\Jur utilement nous dépayser et entrer de plain pied dans une 
spilitualité apparemment déconcertante. à -wcation strtctement laïque, c'est à 
dire non :religieusement orientée. nous allons nous efforcer de concewir 
l'é'Kllution non co11m1e l'euseignement solaire, déïque, patriarcal. scientifique. le 
1:..oudrait. A sa-wir dans l'ordre des naissances ou des apparitions: d'aoord le 
soleil, pms la lune et enfin la terre ou. ce qui re\.\ent au même: fout d'aoord 
l'Esprit donné créateur. puis l1âme et enfin le corµ:;. Mais. en inversant les 
termes. d'accepter qu'app:iraissent d'ab:ud la terre ou le corµ:;. puis la lune ou 
l'ân1e et enfin le soleil ou l'esprit. 

Ce qui \OUdrait dire (prop:Jsition résolument fantaisiste aux ~ux des 
scientifiques) que la ten-e aurait tout d'atord émané la lune. puis. plus 
tardivement. projeté le soleil. 
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Pour que cette in1v'ersion proi:osée ne soit pïs immédiatement rejetée 
çar le lecteur de tonne \.Olonté. nous de\.Ons encore à R. Steiner une vision de la 
genëc-.,e de notre système solaire propre à nous ~rmettre de prendre physiquement 
au séneux cette prop::isition. Car ce visionnaire. comme un siècle awnt lui 
Sv.-1:!denootg. utilisant sa formation scientifique et les prtnci~s acquis durant 
cette recherche dans ses nou1v'elles décou,;,ertes que nous aPl--ellerons 
métaphysiques. décrivit une immense sphère à l'origine de ce système, une Mère 
au :plein sens du terme qui. :p3.r de ~dl..llières contractions. densifications. mit 
~dl..llièremen t au monde les :planètes que nous connaissons. En fait des 
consciences -p1rticularisées, des modes de vie propres à ces consciences qui ont à 
leur tour présenté. non :p3.s :p3.r une nou1v'elle densification mais par émanation 
plus suttile (on dirait dans le langage alchimique: sublimation). un as~ct 
solaire. Soleil en aucune façon p::irteur d'une autre vie que celle de l'esprit qui le 
constitue et dont nous allons de'\Oir bientôt recenser les qualités générales. Un 
soleil que nous ne devrions en aucune façon confondre avec notre âme. 
symooliquement lunaire. 

Rapçelons que dans cette vision des choses. chaque cori::s i:eut être 
considéré comme une terre particulière, corresp::indant à la sphère :planétaire qui 
les résume tous. Etant entendu que tout résumé. quel qu'il soit. tend à la forme 
ronde ou sphérique. Pensons ici au "maxi.mus homo· cher à S·wedenootg ou à la 
tri:p3.rtition de l'Etre uni~rsel dans les écrits de Steiner. A sa'\Oir: une tête 
ronde résumant les ~nsées collecti\eS ou individuelles: une cage thoracique. 
tendant ,;,iers cette même forme, qui résume les sentiments. la foi, les 
engagements collectiis ou individuels; enfin un bassin owlisé collecteur des 
émotions. 

Ainsi la lune et l'âme rep-ésenteraient une seule et même entité. une 
seule et même image archétyçe. Cette lune. satellite de la terre résumant toute 
la vie p:'>y;hique planétaire. devrait nous donner à :réfléchir et surtout à. nous 
interroger sur nos affects compte tenu de l'aœence de vie \éritable que nous 
présente la face '-iSible. 

Quoi qu'il en soit. es...~50ns 1mintenant de définir les qualités propt-es 
à l'âme: a sa'\Oir: essentiellement. le senti. le ressenti. l'aimé, le détesté, le 
":p3.nsé", !'imaginé; en un mot: l'Eros ou l'érotique. Encore faut-il bien 
s'entendre quant à ce terme. Disons tout ce qui unit ou cherche à unir. A 
commencer pïr l'âme et ses projections dans l'éternel souci de ne faire qu'un a,;,ec 
ce qu·ene aime: ne serait-ce qu'aux déi:ends des distinctions. Atténuer les 
difiêrences p:mr retrouver l'unité n·est-ce-:p3.s décrire le ra)On lunaire? Nous 
p::iunions encore dire que l'âme naît mystique et le reste tant qu'un autre astre, 
solaire celui-là. ne cherche à lui retirer ce que d'aucuns aPJ:elleraient ses 
illusions. 

Toute une p:;y;hologie. essentiellement féminine. donc lunaire. ~ut 
encore être définie dans le désir i:ermanent ressenti :p3.r l'âme de s'identifier à la 
fon11e produite ou :projetée. 

Mais. nous dit encore l'ancienne sagesse â la prodigieuse mémoire: la 
terre donna naissance un jour au soleil, comme Léto. dans la mythologie grecque 
donna naissance à Ap::illon: ou. œaucoup plus tôt encore. comme Toéïa mit au 
monde hélios: ou dans la mythologie égyptienne: Isis mit au monde Horus. 
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Cette étonnante mise au monde est encore raH)?lée dans le Zohar en 
ces termes: de l'oeil droit de la lune( ici identifiée à la terre) naquît le soleil. Sans 
qu'elle y ait pris garde un F"ils lui naquit. Une ~ritable immaculée conception â 
l'origine de la naissanœ d'une conscience plus subtile ca:pïble de s'éleu.::r 
momentanément au dessus de l'âme. de wir sans sa :pïrticip;.tion; d'êtn~ Caf0.ble 
de disœ:mer autre chose qu'elle. Une conscience à même de sortir de chez elle, de 
sortir de chez soi. Rê...,,: de tous les hommes et de toutes les femmes 
masculinisées ou en désir de le de~nir. Une conscience ca:pible de :p:lrtir à 
l'a~nture. à la conquête de l'esp;.ce et du temps. 

Dans cette hYPJthèse de traw.il. le soleil. l'esprit. naît donc en soi 
quand le désir de vivre hors de soi apparaît; Il naît lorsque le désir de wir tout 
de haut. de surplomter. de se tenir au dessus des brumes i:rop.ces elles aux 
attachements affectifs, se manifeste. C'est ainsi que. dans œtte symt.olique. la 
conscience pisse du solstice d'hiu.::r au solstice d'été: de l'insp.r intégral à l'expir 
non moins intégral. Ce sont deux moments fatidiques à haut risque p::mva.nt 
engendrer deux 1mladies mortelles auKq,uelles sont soumises les femmes et les 
hommes dangereusement sexualisés. 

Aujourd'hui. Car a-w.nt que la sexualisation n'engendre des effets 
dommageables. a-w.nt la naissance de ce soleil :pirticulier qui nous éclaire et qui 
en est une conséquence. cette respiration ne connaissait pas de blocage ni pif 
conséquent de solstices. Ces deux maladies mortelles étant: ne plus p:im.oir 
sortir de chez soi: ne plus p:::m-oc,ir y rentrer. Soit un blocage au ni-u?au de l'inspir 
n·asthme): soit un blocage au ni-u?au de l'expir (la tuœrculose). p:iur prendre 
deux e:-œmples ph:ysiologiques. Deux comp:irtements i:ropres aux deux archétypes 
qm constituent actuellement l'essentiel de nos sociétés : Ahriman et Lucifer. 

Ne plus i:eser, de~enir un pur esprit. entrer dans la virtualité. de-u?nir 
uu sans fonne. un subtilisé. wilà le souhait de l'âme solarisée. Etre sous 
l'influence de la i:ensée déducti...,e, algébrique. mathématique. Mais quand on a 
trop déduit il ne reste plus que des signes de-u?nant i:eu à i:eu inintelligibles. On 
comprend alors les réticences sinon le refus de l'âme qui ne i:eut vivre sans 
amour, sans engagement. sans alliance. sans mariage. sans union. sans partage. 

Mais ce que le soleil. l'homme. sait dans son inconscient où est 
reléguée son âme. sa mère, de-u?nue lune noire. c'est qu'il n'est plus p:irteur de 
vie, 1mis simplement de lumière. de connaissance: et que ces connaissances. si 
l'on n'en fait piS quelque chose. ont. à terme. un effet desséchant. 

Regardons le fonctionnement de tien des hommes à cet égard. quand la 
femme ne joue plus le jeu qui. dans la nature :présente semble lui. être dé,;,olu. 
quand ils ne J=eUU?nt plus monna:yer directement les connaissances qu'ils ont 
solairement acquises. c'est à dire inséminer JE.r la i:ensée celles qui devront 
concrétiser. incarner ces idées. ils font alors app:l à leur i:ropre lune noire c'est 
à dire à leur inconscient et ils deviennent eux-mêmes des i=roctucteurs t.rouw.nt 
leurs joies à manufacturer ce dont ils ont eu l'idée. Ils y prenne à ce p:iint goût 
qu'à leur tour. ils n'ont plus envie de sortir de chez eux. de leur propre monde. de 
leurs cham~. usines. magasins. Au lieu d'échanger des idées. ils échangent des 
oqjets après leur a",J()ir. arl:âtrairement. donné un prix. On a~lait ces hommes 
dans l'ancienne sagesse: des Ahrtmaniens. 
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Sans en a\Oir conscience ils se sont tëminisés. s'identifiant à leur tour 
a\.ec ce qu'ils ont mis au monde. A ceci près qu· ici ce n'est plus un esprit viwnt 
mais un oqjet inanimé. Mais. dernier signe de guérison encore p::>ssible: ils ne 
sont généralement pas heureux en amour. 

Une chanson célèbre dans le passé parlait du soleil qui aw.it rendez­
T...c,us a\,ec la lune mais la lune n'étant i:es là le soleil de"ait l'attendre. La lune 
atsente. disi:erue. c·est la stértlité à terme. le dessèchement. la rototisation. 

Jusqu'à Pâques. jusqu'à l'équinoxe de printemµ;. une rencontre 
heureuse entre le soleil et la lune. l'esprit et l'âme est p:>ssible. Un manage p::ut 
a\Oir lieu. L'équinoxe de printemµ; étant. à bien regarder, le moment le plus 
fa\Orable p:>ur ce genre d'union. Car c'est le moment. sur le calendrier céleste. où 
ces deux astres sont à égalité .Où ils p::u,;,.ent ensemble de cette façon construire 
quelque chose de durable. Ani'té au solstice l'un a aœorté. écliµ;é l'autre. Ce 
qui est le propre d'une seh."1.lalisation qui n ·est plus régulartsée. Matrtarcat à Noël. 
au solstice d'hiver; Patrtarcat au solstice d'été; Jean Baptiste représentant ici 
l'archétyp:: du t;JP= mâle accompli. 

A. Pâques la lune fécondée i:ar le soleil. l'âme fécondée par un esprit 
rede"Yenu sam. p::ut alors commencer la gestation d'un nou"Yeau Fils. d'un nou"Yel 
esprit qui. après sa naissance, conduira l'âme à vivre une réelle mutation. C'est 
le hiéro..gamos. le mariage sacré, le seul qui soit dans le temp.: prometteur d'une 
complétude. Car contrairement à ce que l'enseignement patrtarcal prétend: 
l'esprit est mortel, heureusement mortel, car garant ainsi de la naissance: dans 
le temµ; d'un nou,;,.el esprit conduisant l'âme à connaître un nou"Yeau mode de 
\.'Ïe. 

Le soleil actuel ne fait rten p:>usser. Il p::rrnet de distinguer. de définir. 
de donner un sens à la 'vie. aux choses produites. C'est un eh.1:raordinaire 
cer...eau. Son aura est traT...ersée de gigantesques courants électriques. Comme le 
1:::e:r<,'!au cortical le soleil est une centrale électrtque. Le danger qu'il fait courir à 
l'âme imprudente. c·est l'électrocution et par \Oie indirecte. comme nous le 
T,,ierrons dans une autre étude, la crémation. Il n'est pas à l'origine de la vie. 
1 ... 1ême l'ancienne sagesse ô combien d'inspiration mâle, le reconnaît. Prenons p:ir 
exemple la Genèse de Moïse. Il faut attendre le quatrième jour i:our \Oir 
apparaître le soleil et la lune bien qu·au:p3.rawnt une lumière soit déjà 
Op?rationnelle. 

Ces luminaires. dont nous "venons de définir symooliquement les 
fonctions J:5ychiques. apparaissent dans cet antique écrit sous un asp::ct 
relati"Yement redoutable. En effet le mot hébreu nït-tn "m.éorot" traduit 
généralement :p3.r :luminaire signifie également et fondamentalement: rupture. 
Conserva.nt ce sens nous p:>urrtons ainsi traduire le "verset concerné ( 1. 14): Qu'il 
y ait des p:iints de rupture dans l'étendue des cieux p:>ur sé1=0.rer le jour de la 
nuit. Ils serviront de signes p:,ur dater les rencontres. Ils seront deux'. 

Fbur comprendre cette surprenante traduction nous de\Ons nous 
rep:irter aux temp.: très anciens. sans re~res chronologiques encore p:issibles. 
quand l'âme et son esprit 'viwient une :p3.rfaite hanmnie. Quand. de ce fait. 
existait une hanmnieuse alternance, un équilibre entre les soirs et les matins. 
Awmt que la sexualisation. ayant atteint son p:>int crttique. n'ait engendré non 
seulement la nuit. mais encore cet antagonisme entre le masculin et le féminin 
et les p::>in ts de rupture que représentent les solstices corresp:,ndan ts. 
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La cause de cette rupture. dommageable à l'équilibre de l'ensemble, 
semble a,;,oir été la naissance d'un amour de soi inconnu jusqu'alors. Mais :p:iur 
~ut être nùeux saisir ce qui différencie ces deux écononùes à la fois stellaires et 
i;s~hologiques. nous dewns re,;,enir un instant sur ce qui semble awir été le 
prenùer mode éT.,olutif corres:p:indant à des saisons physiques et µ;~hiques dont 
il est bien difficile de retrou,;,er trace dans le :p3.ssé de cette pJ:anète. A sawir: un 
désir à l'origine d'un mou,;,ement. lui-même promoteur d'une exçértence 
co1p:irelle. sensorielle. imagée. et enfin intégrée. Ceci entra.nt dans le cadre d'une 
action tout d'atord inconsciente, semi-consciente. consciente et enfin wlontaire. 

Cette succession d'états constitutifs quant à la fonnation de l'âme. 
c'est à dire d'une conscience d'aoord sensiti,;,e. puis "i.J.i.suelle. atîecti,;,e. et enfin 
TJ:1lo11taire. i=,eut être représentée sous la fonne d'un astre prenant successh,ement 
une app,.rence lunaire. puis solaire, et à nou\eau lunaire suiwnt les phases du 
dé'-'?lopçement de cette âme conscience. Etant entendu que la lumière qui 
appiraît au cours de ce rrocessus. corresp:md à une prise de conscience 
ceinsécuti~ à un état ~eu. Dans ce qui "i.J.i.ent d1être dit nous :p:iu-r,,ons situer la 
naissance de la lumière à pirtir de la sensation é:prou~e et de la fonne 
inconsciemment projetée qui prolonge cette sensation. Nous awns là une 
lumière Virginale issue de cette double JErenté qui semble émaner de la forme 
projetée a~c laquelle. tout d'aoord. l'âme s'identifie. 

Nous :p:iurrions encore dire: une lunùère qui éclaire naturellement 
1 ·oget à découvrir. qui semble en sortir :p:iur le donner à reconnaître. Une 
lunùère douce. non éblouissante qui surgit de l'otscurité jusque-là régnante. Une 
fois encore le Zohar (commentaires hébraïques de l'Ancien Testament} semble 
résumer ce que nous ,;,enons de présenter en disant qu'ici-tas la lune reflète la 
lunùère du soleil mais qu'en haut sa puissance se manifeste dans toutes les 
directions. Elle émane sa pupre lumière. 

Une gra.wre représentant le Graal sous la fonne d'un gJ.ote solaire 
enchâssé dans un croissant de lune. i::eut encore nous aider à "i.J.i.sionner la 
fonnation de ces premières consciences. Encore que nous :p:im.ons appliquer ce 
schéma à la croissance fS:,Chique d'un tout jeune enfant; croissance qui 
comprend une aute. un matin. un midi, un soir puis un autre matin sans 
qu'aucune nuit "i.J.i.enne encore interrompre le processus. 

Quant à la -r,,ocation solaire dans ce mode é-r,,olutif originel. elle consiste 
à faire naître le sujet. L'âme prenant alors conscience de la fonne qu'elle a 
projetée et a,;,ec laquelle elle s'était jusque-là. à juste titre, identifiée i:;eut alors 
la reconnaître et après l'awir contemplée s'en nourrir. l'assinùler. et de ce fait. 
transfonner sa cor:p:iralité déjà exi.stente. Il i::eut alors sembler é"i.J.i.dent qu'à :p!rtir 
d'une certaine croissance, l'âme de,;,enue conscience de soi. puisse ne plus 
reconnaître. ne plus assimiler les formes environnantes qu'elle a ou que d'autres 
ont précédemment émanées. Ce refus i=,eut créer une rupture dans ee processus 
jusque-là hannonieux. Rupture entre l'oqjet projeté et le sujet projetant qui ne 
reconnaît plus l'oqjet. qui ne sup:p:irte plus l'identification. 

Ce faisant. l'oget s'otscu:rcit de'\ant la we du sujet puisque non 
reconnu. Il displraîtrait si, entre temµ;. le sujet. l'âme consciente d'elle-même, 
ne faisait naître une autre lumière :p:iuwmt éclairer l'oget de~nu entre temµ; 
oœcur. 
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Nous p:lll\Ons comprendre que cette lumière émanant cette fois du 
sujet de1venu conscient de sa réalité propre ne puisse être que su1--erficielle; l'oget 
éclairé en surface garda.nt alors tout son mystère. 

Cette lumière propre au sujet, son esprit en quelque sorte, corresp:md 
au princip! solaire en \Oie d'émancip-3.tion. Le sujet. refusant de \Oir l'oget tel 
qu'il ra émané . tel qu'il est. lui donne une signification tendancieuse. conforme 
à ce qu'il '\.oudrait qu'il soit. Cette rupture entre l'oget et le sujet qui. 
inconsciemment tout d'abJrcl, lui a donné naissance. outre l'incompréhension 
qui en 1-ésulte. a dans le temi:s une autre conséquence: celle de donner à 1· oget 
répudié une autonomie. une "Vie propre. qui se ré"<lélera à te:rme dangereuse p:mr 
l'existence du sujet. Ce comp:irtement. issu de l'amour de soi. semtle ainsi à 
l'origine d'une doutle nature désormais conflictuelle, d'une double coq:oralité 
dont nous at . .ons déjà longuement p-3.rlé dans d'autres études (cf notamment: la 
mère arcl"ia.ïque J. 

Cet amour de soi resp:msable de cette rupture amt conséquences 
incalculables. ne doit toutefois J;ES être confondu a1vec la conscience de soi 
indisr,ensable à la construction de l'être indi"Vidué et propre à engendrer et à 
nounir l'amour qui naît naturellement des échanges entre les sujets. Amour qui 
se trouT..e à la source d'un enrichissement mutuel. Les uns de,;,enant p:iur les 
autres des oqjets éclairés désireux d'être connus. Il n'y a là aucun désir de 
p:isséder ou de dominer comme ce sera le cas p:iur 1 ·amour de soi. Amour qui se 
déielopp:! quand ce qu ·on a émané. mais encore l'autre ou les autres. ne 
COrreSJ=Ondent plus à ce qu'on en attend. Ce défaut d'échange. conduit à un repli. 
à un appauvrissement. faisant naître une souffrance elle même à l'origine de 
l'i\:,~ssivité que cette forme d'amour :manifeste dès qu'un refus d'oœïssance ou 
d'écoute est p?rçu. 

lumer son prochain comme soi-même, constitue la clé de \Oute de la 
religion chrétienne. Dans l'esprit de ce qui vient d'être dit. nous comprenons qu'il 
s'agit essentiellement de s'aimer dans l'amour que l'on p:>rte au prochain (celui 
qui est le plus proche). Sans ce prochain à aimer parler d'amour serait w.in. 
Autrement dit: c'est en aimant l'autre que l'on p!Ut strictement parler d'amour. 

L'amour de soi est un feu dé\Orant. sec. dangereux p:>ur ceux qui s'en 
approchent. A{ris a\Oir étendu ses rawges au cours de bien longues J;ériodes 
é-r,,oluti,;,es ( lire dans la mythologie grecque l'histoire des Titans qui résume ces 
sombres ép:iques). cet amour connut heureusement une linùtation. grâce à une 
thérap.e qui a çour nom: l'amour conjugal. 

Four comprendre cet étonnant traitement il semble utile de re,;,enir tout 
d'abJrd au jeu des quatre éléments qui J;Ertici:r;:ent physiquement et 
J:6~hologiquement à la constitution de notre mental: éléments qui se combinent 
dans une relation généralement cruciîere. Nous commencerons µu des échanges 
harmonieux tels qu'ils se :manifestent dans un mental encore uni. que nous 
apt:ellerons pif commodité, androgyne. Sur le µan horizontal nous trou\Ons le 
feu-désir et l'éther de "Vie,incfü,p!nsable à toute formalisation. De cette union 
:pirentale primordiale naît la. conscience sensitiT..e: terre hunùde qui émane à son 
tour l'air chaud: l'esprit. le sujet dont nous a\Ons déjà décrit la fonction. C'est 
un jeu ham10nieux au cours duquel la conscience de soi s'élal:ore. 
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L'amour de soi w. perturœr gravement ce jeu. car le désir. devenu dans 
ce cas brûlant. conduit l'éther à se transformer en eau. La Vie s'efforçant alors. 
inconsciemment de limiter ce désir qui p::>rte en lui-même. à terme .. son 
autodestruction. Ces deux pjles. deœnus alors conflictuels. créent de nouvelles 
conditions d'existence: l'un s'efforçant de vapJriser l'autre: l'autre d'éteindre le 
premier. Ce qui ne \'a p:1s sans conséquence sur le développement de la 
conscience à la fois sensorielle oqjective et sp.rituelle sugecti,;,.e; la terre 
deTJenant plus dense, plus minéralisée: l'air devenant plus sec. plus froid. 

Le lecteur aura compris que l'a\énement des relations. dites conjugales. 
aura p:iur but d'équilibrer ce jeu gravement perturœ en demandant au mari de 
œlller à ce que l'air qu'il représente dans ce jeu. l'esprit oiganisateur. ne 
devienne ni sec ni froid. et à l 'éçouse de v.!iller à ce que la terre. qu'elle 
représente dans cette relation. reste humide. malléable. Encore faut-il que cet 
amour de soi typifié par le feu dé,;,orant. ne soit pas trop intense. Car dans ces 
conditions aucune relation suivie ne peut être longtemps maintenue, et la 
séparation du couple ou la destruction du p:1rtenaire est alors inévitable. Encore 
faut-il que la Vi.e inconsciente qui fait face à ce feu ne soit pas trop pléthorique 
car le couple risque cette fois de se perdre par défaut de conscience. 

Nous a,;,ons reconnu dans le premier comp::>rtement suicida.ire l'attitude 
masculine et dans le second l'attitude féminine dans leur p:1roxysme. chacun 
s'efforçant d' éliminer ce qui semble menacer sa propre joie de vivre. Ainsi. 
sui"nnt les ép:,ques. ces rapp:,rts conjugaux engendrent un matriarcat ou un 
p:1triarcat qui symtolisent la domination momentanée de l'eau alliée à la terre 
ciu bien du feu allié à l'air. 

Il n ·y a pas lieu dans le cadre de cette étude de nous étendre sur ces 
rapp:,rts conjugaux où la passion préside aux échanges; rapp:,rts faits 
altematiœment de domination et de soumission rendus nécessaires par les 
impératifs de la vie. mais d'attirer l'attention du lecteur sur un fait apptremment 
paradoxal: l'influence grandissante de la fenune dont la séduction croît tandis 
que la force phy.;ique de 11lonune s'affinne. Comme si. là encore. un équilibre 
était inconsciemment puis consciemment recherché. Ayant traité cette influence 
dans "l'Amour Courtois" nous nous contenterons ici de définir la réaction de 
l'homme p:,ur conserver ses }Xéroga.tives. A sawir la naissance d'une nouv.!lle 
fonction solaire que l'astre actuel. qui collectiv.!ment nous éclaire. symtolise. 

Nous '-Oulons bien entendu parler de l'intellect. cette lumière froide qui 
demande p:mr s'exercer un minimum d'engagement affectif. Lumière qui µ-ovient 
d'un courant électrique que cet astre, ce cerveau de"enu cortical émane. Ce mode 
de raisonnement établi il en est fini du soleil chaud; traduisons. une conscience 
encore attirée pïr une autre et dont les idées dépendent de la rencontre ou des 
échanges. Le mode de pensée qui surgit maintenant dépend au contraire de la 
distance entretenue entre le sujet et l'oijet. entre la conscience ma'sculine et la 
conscience féminine ou toute autre conscience ou fonne qu'il s'agit d'étudier. 
Cette nou-.:,~lle façon de connaitre agit par résonance. c'est à dire pir ren".Cli, pir 
retour à ce que l'autre émane. D'où le froid inconnu jusque-là. 

Cet intellect. ce soleil qui y corresp::>nd. redeviennent ainsi un p:,le de 
m::,rt non plus par risque de consumation comme dans l'union conjugale 
précitée. mais de froid, de défaut de mouvement. de manque d'engagement 
affectif. 
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Ce que symtolise la lune. le satellite de la terre. en montrant 
l'intense minéralisation que la planète subit consécuti"ie à la J:ét:tification de 
l'âme µi'1ée de sentiments chaleureux. de ~:titables échanges: une J:ét:tification 
qui fait i::eser une gra ie menace sur le de-r,,enir de cette terre. corp:; collectif. 

Four i:allier. autant que cela soit encore p::issible. à cette menace, nous 
pensons qu 11 serait grand temp:; de comp-endre que ce soleil qui manifeste une 
redoutable façon de penser. n'a aucune F0,rt dans la "'italisation de la terre, dans 
la p::iusse des -œgétaux. dans celle des animaux ou des humains. Cet astre est de 
pir sa fonction. dévitalisant. Il suffit çour s'en conwincre d'oœen.er la 
croissance des fonnes vi ,,an tes: croissance qui ne :çeu t se faire que lorsque ce 
soleil au cours de la nuit à momentanément disi:aru. ou lorsque ses ra:s.,uns sont 
œi:ouillés de leurs forces. 

Quant aux chaleurs de l'été au plus fort de l'action solaire ne sont-elles 
pi.s en fin de compte le résultat d'une réaction terrestre, d'un refus de se laisser 
malmener i:ar de tels ra:s.,uns non seulement inquisiteurs mais encore caF0,bles de 
clécomp::iser les fonnes rencontrées i:ar eux? N'y aurait-il i:as là au plein sens du 
terme l'indice d'une grosse fiè,1re identique à celle que notre corp:; manifeste 
quand il se sent menacé i:ar un coup de froid. un microte ou un virus? Nous 
a"'vOns là à n ·en p::iint douter une réaction violente ca:p1ble de sau....er 
momentanément l'âme d'une agression mortelle. 

A,~nt acquis une meilleure idée sur la fonction de ce soleil autour 
duquel notre terre et son satellite gra't'i.tent; sur cet état d'esµit duquel nos âmes 
et nos corps dans une certaine mesure. sont t:tibutaires. il serait utile de nous 
interroger sur la composition de ce second soleil: nos sources étant jusqu'ici 
mythologiques. Mais comme nous l'a"'vOns déjà vu. ces mythes :çeu-r,,ent traduire 
des réalités que l'esprit scientifique bien disJDsé découvrira un jour. A sa"'vOir 
l'incidence des contrées nordiques, donc du froid, dans cette élaooration. Borée. 
Hyp::rtorée sont. dans la Tradition grecque. à l'origine d'une race au sein de 
laquelle cet esµit. cet intellect naquit: la race blanche. 

~-\rktus. qui dans la langue grecque signifie le nord, nous met 
étymologiquement i:arlant en présence d'une arche. En fait une nou-r,,elle tête 
ronde dont les qualités :çennettent la naissance et le dé....elopr-ement de cette 
logique indispensable au cheminement précité. Une tête qui. de-r,,enant dure. peut 
raisonner; résonner en reJDUSsant à fin d'e:Hamen les sentiments. les émotions 
que l'âme é?Du....e. 

Nous retrou"'vOns dans la Genèse mosaïque le même mythe p:>laire sous 
les traits de Noah (Noé) et bien évidemment de son .Arche. Puis encore, dans une 
autre histoire "sainte", celle du Graal. celle du roi Arktus (Arthur): roi légendaire 
dont la mythologie Celtique raconte les hauts faits. Dans cette "Saga" l'Arche 
est remplacée F0,r une table, la Table ronde. Prosaïquement un crâne proµce à 
l'émancipi.tion de cette race blanche nou-r,,ellement née qui. s'éloignant des 
brumes d'Avallon où règnent les somtres puissances magico-sei\"1.lelles 
asservissantes, connaîtra une autre destinée. Une tête refroidie d'où jaillira de 
nouT~aux ra:;uns solaires: les idées apparemment litérat:tices qui donneront à ces 
hommes un p:>u,;,oir, sur le monde en général, sur les femmes en i=articulier. 
jamais encore atteint. 

Nous ne PJU"'vOns é"'vOquer cette contrée JDlaire sans citer Ap:>llon qui. 
dans la mythologie grecque résume. semble t-il. tout ce que ce nou-r,,el esµit a 
déjà acquis. 
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Ap:>llon. étymologiquement signifie: celui qui se distingue. se sépare, 
du nombre. de la multititude. de la vie µissionnelle et qui. de ce fait. connaît 
tout d'atord {p:ix qu'il lui faut pa~r) la distance, la relative solitude. avec. 
conmre conséquence physique. une tendance minéralisante. 

Pour ajouter à ce comt résumé sur les origines du froid coïncidant avec 
la formation de la rensée intellectuelle. rationnelle. ainsi que sur son caractère 
limitatif. dévitalisant. il nous suffit d'é"°quer le nom patronymique de cette race 
qui lui donna naissance; la race ~nne. Si nous décomp:>sons ce nom avec d'un 
côté le µ-éflxe µivatif A et de l'autre HRhéa" la vie coulant à flot. nous 
comprendrons aussitôt l'oqjectif à atteindre. A sa"°ir: ne plus particip?r à la vie 
animique. µissionnelle. p:rur ne plus a"°ir à en souffrir; tout en découvrant une 
autre façon de vivre. d'aimer et surtout de renser. Encore faut-il ne i:as utiliser 
ces connaissances ainsi acquises à des fins de puissance et de domination. Mais 
i:eut-on. sans une longue route de souffrances, de désillusions. quitter son p!re 
et sa mère, aœndonner la démarche sexuée que ces deux "°cables é"-oquent? 

Nous ne p:>U\.ons ici décrtre les longues étares qui furent nécessaires à 
l'élatora.tion de cette tête ronde et de la fermeture des fontanelles rennettant ce 
mode de raisonnement. Le lecteur qui désirerait a~ir des informations plus 
précises à ce sujet "°udra bien se référer à certaines de nos études antérieures. 
notanunent "les Grands Initiés et la quête du Moi" qui inscrit cette mutation 
dans un cycle qui détorde largement le cadre des civilisations historiques auquel 
nous sormnes habitués. Retenons simplement que cette lumière al)-enne. 
ra~nnante. solaire. est en réalité une lumière froide, une éfée à double 
tranchant qui :mal utilisée devient une 1nenace rermanente p:>ur les fonnes 
vi~.antes émanées par l'âme. Et si nous relions cette âme à la vie féminine. nous 
comprenons que sous cette influence toréenne. les rapp:rrts de l'honmre et de la 
femme dans une recherche d'harmonie et de complémentarité, puissent prendre 
un tout autre caractère. 

Désonnais. dans notre ciel actuel. le soleil et la lune corresp:>ndant 
chacun au mental masculin et féminin tels que nous venons de les décrire, ont 
une vie prop-e qui les oblige à p:>ursuivre des buts opp:>sés. Nous ne i:arlons µis 
ici des âmes qui. sous influence religieuse. sacramentelle. dans le cadre de 
l'union conjugale ainsi prop:>5ée. s'efforcent de résoudre ces tensions en exerçant 
strictement la fonction dé"°lue à leur sexe. A sa"°ir: la soumission de l'ép:>use à 
la "°lonté de l'ép:>ux; attitude que le Zohar (déjà cité} décrit en ces mots: " Le 
ra:;onnement de la lune équivaut à celui du soleil, mais la lune s'humilie en 
diminuant sa lumière car la femme ne i:eutjamais briller si ce n'est dans l'union 
avec le mari. La lune renonce ainsi à occurer son rang suférieur d'égalité avec le 
soleil. n 

Dans cette structure tien µirticulière le sacrement prop:rsé. 
primititement imp:>sé. a p:rur but de s'optnser au réveil de la p:>larité opp:>sée 
(mâle chez la femme; femelle chez l'honune}; réveil qui ne manquerait pas de 
rerturber gravement l'entente conjugale. A l"llonmre sont dé\.Olues les idées 
concernant le devenir du couple. le sens à donner aux é-..énements de leur 
existence. A la femme est réser..ée la soumission. le plaisir ou la joie d'inca.mer, 
de mettre en oeuvre. de réaliser ce que l'homme désire, conçoit. Nous retrou"°ns 
ici la structure religieuse à laquelle nous faisions allusion au début de cette 
étude. La hiérarchie familière à toute société qui reconnaît un Dieu mâle. 
créateur. régnant sur des créatures qui ne i:euvent. au niveau de leur vie prop-e. 
que refléter ce droit divin. 
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Ainsi au cours des Ages. une thérapie relati\lement efficace. a pu 
contenir cet amour de soi. grâce notamment à la procréation et au phénomène 
d'identification qui lui est lié. L'enfant étant la pluput du temps considéré 
comme un prolongement des géniteurs. Etat d'esprit que nous retrou\.Ons dans 
toute genèse religieuse traitant des rapp:,rts entre un Créateur et sa création. (cf 
en 1=0-rticulier l'Ancien Testament}. 

· Ce mode d'e:Kistence auquel les empres, les nations. jusqu'ici durent 
leur sta'bi.lité. dép?nd a.en entendu du resp?ct des lois. des statuts qui le fondent. 
Encore faut-il que les mentals qui plrticip?nt à cette fonne d'union restent 
déliœrément se:::-..,iés. Ce à quoi l'Eglise chrétienne fut très attenti\le. Jusqu'au 
jour où. signe des temµ;. la culture. l'instruction. d'ah:>rd accordées à de rares 
élues. puis de\lenues obligatoires i:our les deux sexes. ré\leillèrent chez la femme 
un désir d'émanci:EJltion. aw.nt coureur de la p-ésence en elle d'une fonction 
jusqu'alors endomùe app,.rtenant à la p:ilarité mâle. 

Le soleil et la lune, dont la conjonction était garantie pa.r l'union 
conjugale. sacramentelle. allaient de ce fait viwe une double séparation. Tout 
d'abJrd intérieure chez la femme cam.ctértsée p:t.r la rupture entre sa p:ilarité tête: 
son esprit propre de\lenu émancip:t.teur. et celle du coeur. son âme encore 
attachée à l'ordre ancien. Sou1venons-nous. dans ce contexte. des 1=0-roles 
attribuées à Siméon le juste concernant Marie. la mère de l'enfant jésus: .. une 
éfée te transp?rcera le coeur" Luc 2. 35. 

La seconde sé1=0-ration est extérieure et concerne sa relation à l'homme 
qui ne ~ut plus s'exercer comme avant. quand la séduction. dans les échanges, 
tenait un rôle essentiel. Car. comme le montre Jung dans sa µ;,chologie des 
profondeurs. le modèle de référence choisi ne i:ouw.nt momentanément qu'être 
celui du :r,:ère. du mari ou de tout autre archétype masculin de son entourage. la 
femme commence 1=0-r manifester sa T,,O}onté d'émanci1=0-tion en affrontant 
l'homme dans la société qu'il a créée: en s'efforçant d'écliµ;er son rayonnement. 
de prendre sa place. 

Il n'y a pa.s lieu. ici encore. de s'efforcer de définir tous les cas de figure 
qu'entraîne une telle attitude. De nombreux ouvrages publiés ces dernières 
décennies. s·y rapp:irtent. Soulignons simplement l'isolement mental. la solitude 
sou~nt douloureusement ressentie. qu'entraîne une telle détemùnation. Il n'est 
p:t.s ton que le soleil et la lune. après a\.Oir été originellement unis. vi~nt 
longtem:ps une telle sé1=0-ra tion 

Four comµ-endre cette situation qui ne p::ut s'éterniser sans gra~s 
dommages. il serait oon de nous rapi:eler que la p::nsée hennétique nous place 
devant trois mondes. trois é\.Olutions majeures du µ;,chisme que, semble t-il. 
l 11umanité devrait connaître au cours de son dé~lopi:ement. 'n-ois degrés sép:t.rés 
ou "discrets" dans le sens de non p?rceptible à celui ou celle qui ne se trou\le pas 
dans cette forme de conscience. · 

Le premier de ces degrés corresi:ond à 1 ·unité inconsciente de l'être sur 
le plan du désir. des engagements. des sentiments. des p?nsées qui en découlent. 
Ce qui est propre à l'enfance de l'âme. 

Le second degré corresp:ind à la. p::rte de cette unité. tes différentes 
fünctions jusque-là unies, agissant successi~ment au sein d'une croissance 
harmonieuse. sous l'influence d'une conscience unilatéralement orientée. ne 
s'accordant plus. finissent par négati\lement s·opp:,ser . Tout ceci étant propre au 
phénomène de sexualisation. 
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L'union conjugale, telle que nous l'a"..ons décrite. étant '\.'l.le ici comme 

une thérapie qui. tout en Légalisant l 'a:pp3.rition des sexes. s'efforce d'en réduire 
la nocivité à tenne. 

Le troisième degré. dont nous allons :maintenant succinctement e;q::oser 
les caractéristiques. corresp:md à la reconstitution de cette unité primordiale; 
cette fois en peine conscience. Cette troisième oem . .ire. api:elée oeuvre au rouge 
dans le langage de 1 ·alchimie. consisterait (p:,ur chaque âme masculine ou 
féminine. ani"vée à ce moment de sa propre é".;Olution) à reconstituer la bip:,la1ité 
originelle et à retrou'\.er son jeu quaternaire: celui des quatre fonctions: désir­
mou.-.em.ent. sensation. imagination. sens à donner à cette e,q:értence. Etant 
entendu que deux de ces fonctions doivent être. au sens propre réanimées. Non 
plus dans l'optique conjugale en s'eftëm,.--ant à deux de ne fonner qu'un seul corp:; 
p:,ur retrou.-.er la plénitude i:assée. mais dans le cadre d'une union intéri.eure 
(une "Connuctio" p:,ur emplo,-er le langage de la p:.:~hologie des profondeurs} 
entre les deux parties d'un même être: 1 'âme et l'esprit: la lune et le soleil 
précédemment di'\.orcés. 

Autrement dit. la reconstitution de la cou~ d'atgent (l'âme} et de son 
contenu solaire (l'esprit). image chère à bien des récits mythiques. Par exemple: 
les rapp:irts courtois du Chewlier o·esprit) et de sa Dame (l'âme).(cf deux de nos 
études antérieures: la Quête du Graal et la p:.:~hologie des profondeurs et 
l '/'.mour courtois). 

Dans ce troisième degré. il s'agit plus précisément de redonner 
existence à. deux fonctions dévitalisées dans le précédent: la fonction femelle 
expr dite imaginale. intuitive ou encore transcendante. et la fonction mâle inspr 
dite de connaissance de soi. A sa'\.oir: donner aux formes environnantes le 
p:iurquoi de leur .-.enue au monde. Ce qui présuppJSe. au préalable. la découverte 
en soi du monde extérieur et la wlonté de considérer ogecti.-.ement ce monde 
quand il se manifeste. de le \Oir comme une réalité métaphysique. Ce qui signifie 
que l'âme se trou~ alors invitée à p:,rter son regard sur ces fonnes :mentalement 
otsen.ées. a.-.ec la même rigueur que le scientifique app:,rte dans l'étude du 
monde physique. naturel. 

Nous somme ici placés devant une situation nou.-.elle. celle qui consiste 
à nous trou.-.er consciemment entre deux mondes utiles à notre dé~lopi:ement 
affectif et mental. Un monde physique. qui nous est familier. et un autre monde. 
métaiiJ.ysique. aussi réel que le Jremier. qu'il s'agit d'explorer. quand il se 
rna.r..ifeste. a.-.ec un minimum d'idées préconçues. de présupp:isés religleux. 
mystiques ou athées qui p::m.~nt grandement contrarier sinon rendre néfaste ou 
nul l'identification de ces formes. quand elles apparaissent au cours de rê.-.es 
é-...eillés ou de claif'\.O)'llnce: fonnes dites, péjorati'\.ement. spirituelles ou 
p:.:y:::hiques. Qualificatifs qui renforcent ainsi la pré.-.ention que l'âme ressent 
sou.-.ent quand il s'agit de pirtir à la décou.-.erte de son monde intérieur. 

Emµ--essons-nous toutefois de dire qu'il yaurait :t=éril (l'Eglise dans ses 
interdictions concernant ces pratiques s'efforçant ainsi de pallier à ce danger) à 
entreprendre ces ".;Oyages intérieurs. ré:Fétons-le "laïquesu quant à l'esprit qui 
dewait les conduire. si les puissantes rrojections pro.-.enant d'une âme 
pissionnément acti.-.e, n'étaient aupara"Yant en grande ptrtie épuisées. ou si 
l'esprit n'était pas encore conwincu de la nécessité de vivre les conséquences de 
ces étonnantes décou~rtes quoi qu'il puisse lui en coûter. compte tenu des 
résistances internes proµ--es à l'âme: résistances qu'il dewa wincre durant ce 
:t=érilleux exercice. 
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13 

Cette mise en garde. Jung l'a clairement exprtm.ée alors qu'il fra;uit lui­
même ce difficile chemin: 

"Personne ne J:eUt être p:mssé à entrer dans ce tourbillon de créativité 
et de spritualité à pntir duquel se constitue l'individu sans qu'il y ait une 
urgente nécessité. La curiosité. la recherche scientifique. le de"-Oir moral. ne nous 
donnent.aucun droit ni la PJSSibilité d'entrer dans le pmgatoire de la ps;chologie 
des protbndeurs. 

Personne ne dévelopt:e son individualité i:arce qu'il lui aura été dit qu'il 
serait utile ou opp:>rtun de le faire. Sans nécessité rien ne change surtout i:as la 
J:Ersonnalité humaine. Elle est immensément consen.atrice p:mr ne piS dire 
inerte. Il faut une gra:œ nécessité p:mr la stimuler fortement. 

Le déveloPfement de l' individualité qui sort de ses disJDSitions 
germinatives p:iur arriver à sa conscience totale est un charisme en même temp:.; 
un handicap. La première conséquence en est la prise de conscience d'un 
~rttable isolement de l'individu qui se sépire du trouJ:EaU indistinct et 
inconscient. L1individu ne J)?Ut se déT~lopt:er sans qu'il ait choisi consciemment 
sa propre "-Oie". 

Ces p:iroles sont suffisamment claires p:mr qu'il soit utile d'ajouter un 
commentaire. Nous awns cru ton de les livrer '*in extenso" avant de publier une 
prochaine étude au cours de laquelle nous reprendrons en détail. dans les 
documents qui nous sembleront adéquats ce que nous p:iuwns apprendre sur la 
naissance et le développement de ce terrible amour de soi. et ses conséquences 
que nous venons rapdement d'éwquer, avant de considérer dans son 
impressionnante exigence i:ar rapp:1rt à nos crttères de vie Jrésents. le chemin de 
l'individuation. 

Chatel-Gérard 

Juin 1998 
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DE L'ORDINATEUR .. 
A 

L'ORDONNATEUR 

Devant les difficultés grammaticales soulevées par la construction d'un texte 
latin cohérent à partir de 8 lettres du carré SATOR, il a été plusieurs fois suggéré à 
Charles Cartigny de confier une partie de son travail à un ordinateur. 

Ses amis avaient évidemment en mémoire l'expérience récente, en 1968, de M. 
Polge, archiviste départemental du Gers, qui avait eu recours à l'ordinateur de la 
faculté des sciences de Toulouse pour "démontrer" que AREPO n'était qu'une 
anagramme de circonstance. 

Dans cette expérience, l'ordinateur avait le choix entre 625 combinaisons de 
mots latins qui lui étaient proposées. Les mots retenus devaient obligatoirement 
inscrire leurs consonnes dans l'intervalle des voyelles O.E.A. (intervalle inhérent à la 
construction des palindromes). 

La machine retint comme acceptables ONERA et OPERA donnant à l'envers 
ARENO et AREPO. Comme la grammaire latine bannissait ONERA il ne restait 
d'acceptable qu'OPERA dont l'inverse AREPO, n'ayant aucune traduction, devait être 
considéré comme un bouche-trou. 

M. Polge en déduisit qu' AREPO étant intraduisible, le carré magique ne méritait 
pas son appellation de carré parfait, et perdait ainsi tout son sens caché. Ce qui rendait 
inutiles les doctes travaux qui lui étaient consacrés. 

Il concluait avec suffisance: "Le carré magique littéral est une construction 
phraséomorphe anacyclique à quadruple entrée; aucune construction n'y est 
logiquement viable." 

Sur un document étalant avec complaisance l'expérience de l'archiviste M. 
Polge, André Bouguenec résume son appréciation par un bref: "Bôf! AREPO = 55 = 

POLGE!" (Retenons que la théorie de Polge fut publiée en janvier 1969 et qu'elle ne 
figure pas dans la compilation d' Alex Bloch. La raison en est qu'Alexis Bloch avait 
arrêté ses notes constituant le tome II en 1967. Une première attaque cérébrale 
l'empêcha par la suite de compléter ses travaux.) 

Charles Cartigny, nullement impressionné par les conclusions hâtives de Polge 
(depuis 1956, il a compris le sens d' AREPO, découvert progressivement ses premières 
clefs de lecture, puis mis au point sa méthode) peut alors répondre aux personnes qui 
lui avaient proposer l'assistance de l'ordinateur: "Il m'aurait fallu, avant toute chose, 
programmer cet ordinateur, c'est-à-dire lui apprendre les formes et les déclinaisons de 
tous les mots composés par les lettres du carré, je parle là des substantifs et des 
adjectifs, ensuite on aurait pu passer aux verbes et toutes autres formes grammaticales 
et surtout offrir à cet appareil une méthode de travail. Évidemment, la mienne en 
l'occurence, car l'ordinateur répondra bien aux exigences d'une méthode mais n'en 
fournira aucune de son chef. Cet ordinateur aurait été sans doute, dans certains, cas, 
plus rapide que moi, mais aurait-il été plus complet, et enfin dans quel circuit de 
programmation aurais-je pu inclure ce que l'on désigne couramment par intuition?" 

Par cette réponse précise, Charles Cartigny plaçait les utilisateurs de 
l'informatique face à leurs principales carences et, fort de ses propres découvertes, 
pouvait aborder avec assurance l'analyse critique de la thèse de doctorat en 
philosophie soutenue à l'Université de Yale, U.S.A., en 1969, par Charles Douglas 
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Gunn, relative à The SATOR-AREPO palindrome: a new mquiry into the composition 
of an ancient word square . 

. . . "Nous allons maintenant étudier la thèse de Mr Charles Douglas Gunn qui a 
pensé pouvoir utiliser l'ordinateur pour ses recherches sur le carré SATOR. Cette 
thèse traite avec force détails de l'historique du carré et comporte en outre une série 
impressionnante de pages présentant 2264 carrés fournis par ordinateur. Ces 2264 
carrés sont composés de lettres quelconques, et sur ce nombre, 2026 contiennent 
quelques mots latins isolés au milieu de termes sans signification. 

Ces carrés, Charles Douglas Gunn les appelle Imperfect Squares. Il reste 
cependant 238 carrés composés de mots latins de toutes les époques, latin classique, 
archaïque, liturgique, bas latin et de problématiques noms propres. Mais 198 de ces 
carrés sont incomplets. Car chose assez surprenante, ils ne comportent pas de lettre 
centrale, correspondant au N des carrés SA TOR et ROT AS. Il reste donc 40 carrés 
complets (qui, techniquement, sont aussi bien construits que le carré SATOR, et ce ce 
fait sont appelés Perfect Squares par Charles Douglas Gunn. Ndlr.). Je dois dire que je 
les ai tous passés au crible avec l'attention la plus soutenue et, je dois avouer, qu'en 
dépit de mon bon vouloir, je n'ai eu sous les yeux que des mots sans relation possible 
entre eux et ne paraissant pas, à mon avis, permettre quelque combinaison que ce soit. 

La thèse de 288 pages, complétée par 13 pages de références bibliographiques, 
établies sur les possibilités de l'ordinateur par Charles Douglas Gunn ne nous a pas fait 
avancer d'un pas uniquement parce qu'elle ne proposait aucune méthode. [ ... ] Ainsi se 
confirme d'une façon quasi certaine que le carré SATOR est la seule construction non 
seulement possible en latin mais permettant encore des interprétations logiques et 
multiples." 

Cette copieuse dissertation de Charles Douglas Gunn parvint aussi à André 
Bouguenec qui entérina sans difficulté les conclusions de Charles Cartigny, ajoutant 
en marge dans la page adéquate une égalité cabbaline "fashionable": "THE PERFECT 
SQUARE 187 == THE ROTAS SQUARE". Il marqua (page 54 et 55 de la thèse) son 
attention particulière sur 27 anagrammes en latin construites avec les 25 lettres du 
carré ROTAS, dont la première citée est celle due à Von Kuns Hardenberg (1825): 
"Petro et reo patet rosa Sarona". Rappelons pour mémoire qu'André reprenant la note 
D.16 du tome 1 du Carré SATOR d' Alex Bloch se livre avec ce dernier dans le tome 2 à 
une dissertation croisée sur cette Rose de Saron et sa symbolique alchimique. (Note 
C.22, tome 2. Voir aussi l'anagramme de Jean Feugey citée dans la note B2 du même 
tome.) 

Dans ces anagrammes, qui offrent un champ d'exploration linguistique encore 
peu exploité, nous avons remarqué que SATAN y est évoqué à dix reprises. Ceci nous 
ramène au travail de Cartigny. 

À un contradicteur qui lui faisait la remarque qu'il était possible de triturer un 
texte pour lui faire dire ce que l'on veut, il répondit que son texte n'était pas issu d'une 
construction arbitraire ou d'une interprétation aléatoire, mais de l'application d'une 
méthode rigoureuse. Il ajoutait: "Je vous prie encore de bien vouloir reconnaître que 
si j'avais pensé avoir le droit de construire arbitrairement des propositions à ma 
volonté, je ne me serais pas privé de faire apparaître des mots comme SOTER 
(sauveur), STATERA (balance et croix), et combien d'autres encore et même un 
RETRO SATANA dont les lettres figurent intégralement dans les carrés. Je ne l'ai pas 
fait parce que le système de décryptage utilisé ne me les a pas présentés." 

Charles Cartigny s'est aussi intéressé à l'inscription annexe figurant à côté du, 
carré ROT AS sur la palestre de Pompeï: 11SA VTRAM V ALE", il a remarqué que ces 8 
lettres peuvent elles aussi constituer un carré de 25 signes qui répond aux critères d'un 
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perfect square. Cette inscription traitée par la méthode des clefs de position utilisées 
pour les carrés SA TOR et ROT AS ne permettait pas à la connaissance de Charles 
Cartigny de former plusieurs propositions. Ce carré est sans commune mesure avec les 
carrés ROTAS-SATOR, il a cependant une particularité c'est de faire apparaître encore 
ce mot SATAN. 

s A T A N 
A L E V A 
T E R E. T 
A V E L A 
N A T A s 

Nous retrouvons ce dernier dans les notes, C 2 du tome I (Le Sator de Satan), B 6 
du tome 2 (Satan et l'inquisition), B 28 (du carré diabolique), C 22F (Satenetas), des 
ouvrages d' Alex Bloch, et surtout dans la note C. 51 A (Satenetas operator) écrite par 
André Bouguenec, "mais dont les commentaires se trouveront dans son livre à 
venir". 

Pour exemple, nous nous contenterons d'extraire des publications d'André 
Bouguenec une suite d'anagrammes explicites. 

s A 
A R 
T E 

0 p 

RO 

T 0 R 

E p 0 
N E T 
E RA 
1- A·,.; S 

SATAN satisfait ou saturé de tout. 
NATAS = qui fait naître. 
SANAT = qui guérit. 
SANT A = qui rend saint. 
TANAS = qui donne la mort. 

Cette suite n'est pas exhaustive, et la digression sur l' operator satenetas n'est 
faite que pour relancer l'étude abandonnée par Charles Cartigny sur cette présence 
pleine de significations qui demandent à être dévoilées. 

Nous faisons nôtre ce qu' exprime Charles Cartigny quand il écrit que 
l'exploration des carrés ROT AS-SA TOR ne s'arrête pas avec lui, au contraire il pense 
que de jeunes chercheurs peuvent à présent prendre le relais. Cela va dans le sens que 
préconisait André Bouguenec dont les travaux nous ont convaincus que le Carré 
magique est l' Athanor du Verbe. 

Pour continuer la découverte de l'Esprit Concepteur, de multiples voies nous 
ont été ouvertes par Alex Bloch, André Bouguenec, Charles Cartigny et quelques 
autres. Il conviendrait d'ailleurs de faire unes synthèse des travaux de tous ces 
chercheurs. Grâce à eux la logique interne du Carré nous est connue, le "verrou" 
AREPO a sauté, une méthode de lecture a été mise au point, nous connaissons les 
raisons qui ont conduit Polge et Gunn à l'impasse, et retenons que dans leurs 
expériences ce n'est pas Y ordinateur qui est en cause. 

Car le Grand Ordonnateur nous a doté d'outils informatiques dont l'évolution 
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technologique ne cesse d'accroître les performancesl . Des logiciels conçus par la 
collaboration de nombreux informaticiens permettent l'application de programmes 
adaptés aux besoins des chercheurs2 . Les théoriciens de l'intelligence artificielle ont 
inclus de nouveaux paramètres dans leurs programmes en s'inspirant des concepts les 
plus récents de mathématiciens et de physiciens. Même l'intuition indispensable au 
chercheur peut être soutenue par l'informatique, car comme la raison elle possède une 
logique qui peut être mise en pratique dans le langage qui lui est propre3 . 

Enfin les possibilités planétaires de communication offertes par INTERNET 
autorisent la collaboration de multiples correspondants pouvant échanger sur le WEB 
leurs idées, leurs recherches, leurs solutions, comme de les réunir dans une <lllvre 
collective. 

Tem-neith., la grande tisserande étend ses réseaux. sa tunique sans couture sera 
prête pour le troisième millénaire. 

1 Capacité des mémoires, vitesses des processeurs, cartes graphiques sophistiquées, programmes 
permettant à un ordinateur d'acquérir certaines capacités de reconnaissance de type intuitif proches de 
celles des hommes. 
2 Le système LINUX au logicie! libre, modifiable en fon~ion des besoins, qui permet de s'affranchir des 
logiciels imposés par les constructeurs d'ordinateurs. 
3 "L'intuition, c'est avoir conscience que le même objet est lui et son contraire, que son langage est celui du 
paradoxe qui n'enlève rien au langage de la raison. C'est une autre logique, celle des "Treillis de Bode" au 
lieu de celle du tiers exclu.n (J.E. Charon, Le tout, l'esprit et la matière) 
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DU FILET DE NEITH 

AU CARRÉ SACRÉ DE CHARLES CARTIGNY 

Avec ce titre, nous proposons au lecteur de relier un paragraphe de l' œuvre 
d' Alex Bloch à l'incontournable démonstration de Charles Cartigny sur le carré 
magique sacré. 

L'attrait que suscite le travail de Cartigny réside autant dans la qualité des textes 
exprimant le message christique contenu dans le Carré, que dans la démarche qui 
conduisit ce chercheur à découvrir les clefs qui en permirent l'accès. 

Dans cette démarche décrite par l'auteur dans ses ouvrages, on retrouve en effet 
des "pistes" ouvertes par Alex Bloch alors que ces deux hommes n'eurent pas 
connaissance l'un de l'autre, ni de leurs recherches respectives! 

Revenons sur Tem-Neith que nous avons évoqué dans un chapitre précédent. 
En ordonnant les notes B 65, 66, 67 et C 8, 9 et 10 du tome II du Carré Sator d' Alex 
Bloch, nous voyons apparaître le symbole caractéristique attaché à NEITH. 

" ... La croix TENET ou TEM-NEITH, c'est-à-dire le Dieu unique Tem se 
dédoublant devient le yang, et la déesse Neith, la grande tisserande, le yin ... " 

[ ... ] "NEITH, laquelle s'écrit Net a pour emblème la navette qu'en général elle 
porte sur la tête. La navette comme le filet est un symbole du tissage, et NEITH était 
surnommée la grande tisserande. Le mouvement de sa navette tisse la première 
matière du monde." 

[ .. . ] "La grille ou le filet de NEITH: tissage, tressage, grilles entrecroisées, filets, 
quadrillage du gâteau des rois sont mêmes symboles en hermétisme. Mr Guy 
Wilkinson a trouvé cette grille pour le SATOR et nous la nommons "grille de Neith" 
(ou de Wilkinson) à cause de TEM-NEITH, elle est complémentaire de la grille Yin­
Yang." 

T 0 R 

R e. p 0 
Cette grille fait ressortir la 

T e N (l. T 
répartition alternée et croisée des 
voyelles et des consonnes. 

0 p e R a 

R 0 T a 
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[ ... ] "Id les croisements du tissage sont très nets, cependant n'ayant ni 
commencement ni fin, elle présente ainsi une certaine affinité avec le serpent 
ouroboros et avec le cercle, symbole de la forme. 

Chez les égyptiens, la réalisation de l'individualité spirituelle est nommée 
symboliquement le "tissage d'Horus" et correspond à la parole chrétienne: former le 
Christ en soi." 

Sur une feuille volante marquant la page, André Bouguenec ajoute: "Ce qui 
indique que le commencement est dans la fin et inversement. C'est l' ARCHI­
TEXTURE du grand Archi-texte, archi qui se crois par le lien sans couture du Temps 
qui revient des choses qui se recouvrent ... les CROI(X)SEMENTS." 

C'est à dessein que nous avons souligné l'importance du symbolisme du tissage 
(d'ailleurs magistralement décrit par René Guénon dans "Le symbolisme de la croix") 
parce qu'il se retrouve dans la structure intime des carrés magiques ROTASADOR 

Cela a été vu et compris par Charles Cartigny, et ce chercheur inspiré s'en est 
servi pour décrypter le message contenu dans ces carrés. Charles Cartigny fut 
fonctionnaire des douanes françaises. né à la fin du XIXe siècle, il est de la même 
génération que Jérôme Carcopino et Alex Bloch. C'est un homme de foi et de culture 
chrétienne qui s'intéresse à l'histoire du christianisme et son herméneutique. Latiniste 
expérimenté (il a traduit Plaute) il fréquente un cénacle d'amis théologiens, exégètes, 
philologues (hebraïstes, hellénistes et latinistes). L'attrait pour le carré magique 
commence pour lui dès 1926 à la suite de la controverse que suscite l'attribution du 
carré magique à des chrétiens du premier siècle, après que le pasteur Félix Grosser eût 
découvert que les lettres du carré formaient une anagramme croisée de PATER 
NOSTER frappé de l' A et de l'O. 

Cartigny suit les débats entre spécialistes - d'abord en simple curieux - quand 
une seconde découverte du carré à Pompeï en 1936 relance l'affaire qui rebondit léB• ' 
années suivantes par d'autres trouvailles en Angleterre, en Asie mineure,. ea Franc~, 
etc. 

Désormais captivé par l'énigmatique palindrome, il s'attache, en chercheur'\if.­
indépendant, à étudier de près les méthodes, les dissertations et les conclusiilms des 
paléographes, mais leurs travaux ne lui apportent aucune solution satisfaisante. 
L'analyse lucide et critique qu'il en fait, l'amène à constater que l'erreur de tous les 
chercheurs avait été de tenter de lire à la suite cinq mots de cinq lettres, lecture 
compliquée par l'intraduisible et insaisissable AREPO. 

Il est persuadé qu' AREPO justifie le palindrome, qu'il n'est pas un remplissage, 
qu'il faut essayer de le vaincre, voire le forcer, et peut-être le traduire. Il refus 
l'interprétation gratuite de J. Carcopino faisant d' AREPO un terme gaulois lié au 
labourage! (Carcopino plaçait la création du carré magique au 3ème siècle de notre ère 
dans le contexte chrétien de la gaule romanisée, et l'attribuait à Saint Irénée évêque de 
Lyon. Ref: Le christianisme secret du carré magique 1953. Ndlr) 

L'intuition de Charles Cartigny le conduit à considérer le carré comme le 
résumé d'un langage secret d'initiés chrétiens antérieur à la destruction de Pompeï, ce 
langage secret étant établi sur une base latine. Il se mit en devoir de le reconstituer. 

Quelle gageure! Comment avec huit signes alphabétiques obtenir un rudiment 
de langage respectant les lois de la syntaxe et de la raison? Exemple: "Prenez au hasard 
un texte latin sacré ou profane, à l'exception du PATER-NOSTER, vous ne trouverez 
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jamais un texte de dix lettres uniquement composé des huit signes du carré 
mystérieux, à moins toutefois qu'on ne l'ait fait exprès." 

"Théoriquement donc, il ne restait rien! Et bien si! Il restait quelque chose, 1500 
mots isolés qui, examinés de plus près, et à part quelques exceptions, avaient entre eux 
un lien commun pouvant les faire entrer dans le plan supérieur de l'esprit." 

Pour autant, la clef nécessaire pour retrouver le message perdu n'était pas 
trouvée. Il fallait construire une méthode de décryptage. Et cette matière, c'était de 
rechercher sinon la grille sur laquelle a été construit le cryptogramme, du moins la loi 
secrète à laquelle dut en obéir l'élaboration. 

Charles Cartigny s'étant mis à la tâche, avoua que ce fut par des procédés 
relevant des méthodes prescrites par un ami, chef de service du décryptage du 
deuxième bureau, qu'il put découvrir, en 1956, les premières clefs. 

"Commençons par le carré ROTAS. Je place toutes les lettres sur une ligne 
horizontale: ROTAS OPERA TENET AREPO SATOR. Je m'aperçois tout d'abord que, 
si AREPO n'existe pas en latin, REPO existe; il signifie "je rampe, je m'avance à la 
manière d'un serpent". J'isole REPO et j'écris ROTASOPERATENETA REPO SATOR. 
Mais REPO SATOR a un sens, cela signifie "Je m'avance en rampant, Moi, semeur ou 
Créateur". Il nous reste à trouver le sens de la partie centrale TENET A qui doit lier la 
première proposition "Fais des rotations" à la seconde "Je m'avance en rampant, Moi, 
semeur ou Créateur". Là encore je dois faire une coupe. Je remarque que TE peut-être 
l'ablatif du pronom personnel TU, et signifie alors "par toi, grâce à toi". D'autre part, 
NETA peut être aussi l'ablatif féminin du participe passé NETUS qui signifie "tissé", 
ou "filé". Mais alors, tout devient clair, j'ai là une phrase grammaticalement correcte, 
ROTAS OPERA TE NETA REPOS SATOR. Cette phrase demeure très elliptique. Elle 
ne comporte pas la préposition A, qui n'est pas absolument nécessaire en latin, mais 
que nous aurions aimé lire avant TE, de même la préposition E avant NET A. Enfin si 
nous avions eu NETA RE, "l'objet filé" ou "tissé", nous en aurions tiré satisfaction. [ ... ] 
Mais ces lettres apparemment élidées sont parfaitement en place dans le texte et de- ce 
fait le justifient quant à la forme. Il suffit de redoubler les lettres précédant l'élisions 
pour reconstituer un texte complet. 

ROTAS OPERA 

• A TE---------------A 

• E NET A RE---------------------- E 

t 
REPO SATOR--------- RE 

AERE 

Pour que tout ce qui était en l'air (AERE) se mette automatiquement en place, il 
restait à faire la même opération à partir du carré SATOR. 

Après avoir fait éclater AREPO, la lecture du deuxième palindrome était d'une 
extrême simplicité. 

SAT ORA REPO TENETO PERARO ---TAS. 
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Procédant comme précédemment, je redoublais RO et écrivais: 
SAT ORA REPO TENETO PERARO 

• ROTAS 

Ce qui se traduit sans ambiguïté par: "Prie consciencieusement, je rampe, sois 
tenace dans l'avenir, c'est moi qui écris, ou, trace, ou dessine, la totalité des voies." 

[ ... ] J'ai là deux phrases grammaticalement correctes, mais dont le sens reste 
obscur. Le premier dit "Fais des rotations, grâce à toi, hors de l'objet filé, je m'évade en 
serpentant, Moi, Créateur". Le second me demande de prier, de persister dans mes 
recherches, car le maître a tout écrit par avance. Je devais donc me remettre au travail. 
Il me fallait mettre au point une méthode, ou plutôt la méthode. 

La logique me demandait d'établir le lien qui existait entre rotation et filage ou 
tissage, car NET A, participe passé du verbe NEO, est de la même famille que NETUS, 
"fil". (Notons que NET en anglais signifie "filet". Ndlr) 

[ ... ] En fait, il y a plusieurs objets dont le tissage ou le filage demandent que 
soient faites des rotations. Ce sont, pour le tissage, certains tapis qui utilisent le tissage 
dit "à points noués" et, pour le filage, les filets de pêche dont le fil unique est noué sur 
lui-même par la rotation de la navette. 

[ ... ] Avec l'exemple du tissage à points noués, j'avais en procédant comme je 
l'avais fait, déroulé un fil de chaîne de 25 boucles, en notant avec soin les mots qui 
présentaient une suite et un sens logique; et lorsque j'avais eu à faire apparaître AE et 
RE, lettres qui étaient en l'air (AERE), j'avais tout simplement ré-enroulé de droite à 
gauche les lettres utiles, ensuite reprises intégralement et une par une de gauche à 
droite, pour terminer la lecture du texte. Ainsi le fil n'avait jamais été coupé, et avait 
conservé sa longueur initiale de 25 boucles." 

La comparaison des prémices de cette méthode avec le symbolisme du filet de 
NEITH étant probante, nous arrêtons ici la suite de la démonstration de Cartigny. 
Notons cependant que la découverte des clefs de position et de forme qui permettent 
le développement du message est inhérente à la combinatoire du carré, qui indique le 
procédé: alterner, croiser, inverser, tourner et retourner. 

Lors du premier contact épistolaire entre Charles Cartigny et André Bouguenec, 
consécutif à l'envoi de son ouvrage sur le Carré Sacré, Charles Cartigny écrit: 

"Je dois vous prévenir que cet ouvrage est volontairement condensé, précis 
dans sa formulation, dépouillé de tout symbolisme, délibérément cartésien, car il a 
pour but unique de batte les logiciens sur leur propre terrain [ ... ] Il m'a été donné de 
trouver une méthode d'une rigueur absolue qui me permet d'extraire une série de 
textes nouveaux qui sont l'expression de la foi chrétienne dans sa sublime simplicité. 
Ces textes ont l'étrange pouvoir de mettre le rationnel au service de l'irrationnel 
(harmonieusement parlant naturellement), ils mettent en évidence la divine loi de 
contradiction; car s'il est possible d'extraire de tels textes en partant du carré, il est 
humainement impossible (et voici qu'apparait l'irrationnel) de concevoir la 
contraction de ces textes en carrés parfaits. 

Nulle intelligence humaine n'en est capable." (extrait d'une lettre adressée le 9 
septembre 1976 à André Bouguenec). 

L'étude des écrits de Charles Cartigny nous a aussi montré l'importance du 
fameux AREPO. 
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11Ma propre intuition fut d'abord qu' AREPO était le piège, le leurre qui devait 
tenir en arrêt le chercheur profane pour ensuite le décevoir et le décourager. [ ... ] Toute 
l'argumentation de Carcopino repose sur une traduction gratuite qu'il donne au terme 
AREPO. [ ... ] Je m'aperçois tout d'abord que si AREPO n'existe pas en latin, REPO existe; 
il signifie" je rampe, je m'avance à la manière d'un serpent". [ ... ] remarquons en 
passant, la forme serpentine (REPO) des développements, c'est d'ailleurs la seule façon 
logique de les présenter. [ ... ] C'est une ÉPOPÉE que l'initié est invité à extraire du filet, 
et cela par un travail rationnel, c'est-à-dire logique. [ ... ] L'OPERATOR est toutefois 
prévenu que de grandes difficultés l'attendent mais qu'il peut compter sur l'aide 
bienveillante du Maître: ARREPO, "je me glisse vers toi" (AR AD)." 

L'essentiel est dit! Charles Cartigny nous fait grand plaisir à prouver qu'il n'était 
pas besoin de polémiquer sur cet AREPO soit disant intraduisible, alors qu1il était facile 
pour un latiniste d'en comprendre le sens, même sans avoir retrouvé la contraction 
d1 ADREPO dans les textes. D'ailleurs, à un correspondant qui lui faisait remarquer 
l'utilisation dans le premier siècle du terme latin ENS-ENTIS, ablatif ENTE qui ne 
serait apparu effectivement que dans le latin du 2e siècle. Charles Cartigny répond: 

"Etant donné que nous sommes très loin de posséder la littérature latine du 1er 
siècle, en l'absence de documents, dont le nombre est sans doute sans commune 
mesure avec ceux qui sont parvenus jusqu'à nous, il devient impossible d'affirmer qu' 
ENS-ENTIS n'a jamais été utilisé au 1er siècle. [ ... ] et cette remarque reste aussi valable 
pour AREPO. 
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Certaines ég{ises romanes nous présentent [e Cfirist 

6énissant aeu;c ég{ises: ce{fe ae Pierre à sa aroite, ce{fe ae Jean à sa 
gaucfie. Si ["Eg[ise ae Pierre nous est fami[ière, comment pouvons 
nous appréfienaer ce{[e aejean? 

.Le conférencier nous prena par [a main pour un voyage 
initiatique parmi {e figuratif roman et p{us particu{ièrement [e 
cfiapître âes cfianoines âe Saint 'lJertranâ âe Comminges, une œuvre 
compfète, prcnJulentieffement aemeurée intacte. 

C'est un vérita6[e âécryptage auque{ nous convie Pasca[ 
'lJe{{anger pour retrouver au-ae[à ae sa c[ancfestinité {"Eg[ise ae 
Jean âans ses traces arcfiio[ogiques. 
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Liber Mirabilis 

En observant le plein cintre des narthex de certaines églises 

romanes, comment comprendre le Christ bénissant deux églises : Pierre 
à sa droite, Jean à sa gauche ? Ces signes architecturaux abondent et 
l'auteur nous le prouve en avant-propos de son exposé : que ce soit 
Vézelay, ou plus modestement, mais typique, Grand Brassac au Nord 
de Ribérac (Dordogne). , 

Rour appréhender l'Eglise de Jean, il faut des dispositions 
particulières : intellectualiser les concepts. La spiritualité demande un 
certain pouvoir d'abstraction. Les artistes messagers nous font passer 
du figuratif vers l'abstrait. 

Le christianisme occidental avait un prologue dans ce fruit cueilli 
trop vert que fut la culture - abstraite très souvent - des Celtes. 

Les Templiers reprirent certains de leurs messages et transmirent 
une "disposition d'esprit". 

Au lieu de faire un exposé doctrinal, avec des énumérations 
exhaustives donc réductrices, l'auteur nous prend par la main pour un 
voyage initiatique : 1 'initiation à l'église de Jean. 

Le figuratif roman a montré Pierre avec des clefs et des livres 
ouverts alors que Jean à gauche du Christ a des livres fermés, le 
''Mutus Liber". II s'agit d'un exotérisme représenté par Pierre et d'un 
ésotérisme représenté par Jean, l'église muette. 

Donc, pourquoi est-elle muette et comment s'est-elle exprimée ? 
Quel est son enseignement ? 

La morale religieuse et sociale del 'église de Pierre ne satisfait pas 
tous les croyants. Ceux-ci posent des questions· du style : Nature de 
Dieu, de l'âme; la liberté de l'homme face à Dieu, la prédestination, le 
péché, l'amour de Dieu ... Quelle logique utiliser si les réponses 
dogmatiques ne vous satisfont pas ? 

Ils rejoignent ainsi les méthodes des écoles aristotéliciennes où la 
raison doit mener du Savoir à la Connaissance. 

D'autres écoles ont ouvert des voies mystiques différentes mais 
parallèles,. par exemple les cabalistes, les alchimistes. 

L'Église de Jean fait appel à ce chemin abstrait du mysticisme. 
Nous verrons p!us tard : il est individuel. Donc à contre courant de 
l'étatisme de l'Eglise de Pierre. Cette dernière essayera d'en détruire 
toutes les traces. Il semble que nous ayons perdu cette parole. Pourtant, 
il y a un mais ... 

C'est un livre de sculptures. Le chapitre des chanoines de Saint 
Bertrand de Comminges forme un tout. C'est la seule pièce explicative 
complète qui soit restée intacte, nous venant de ce passé. 

Il s'agira d'une enquête où chaque élément sera ~tudié. 
Des retours historiques sont nécessaires. 
Tout d'abord, nous levons les yeux sur le narthex roman que fit 

construire Bernard de L'Isle de son vivant. Qui est-il ? Il est de la 
famille des Taillefer. Il a vécu de 1083à1130. 

Son grançi-père s'iHustre à la bataille d'Hastings en récitant la 
chanson de Roland ; On retrouvera Roland et Olivier dans les 
marqueteries du chapitre. 
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Bertrand de I'Isle est un chevalier, donc il reçoit l'adoubement et 
prête le serment; Il part en Espagne où des chrétiens, des musulmans et 
des juifs séfarades vivent en bonne intelligence ... Sauf lorsque quelques 
fanatiques usurpent des pouvoirs et conquièrent des territoires. 
Toujours est-il que les universités mozarabes existaient et faisaient 
connaître à l'Occident l'algèbre, la géométrie, les philosophes grecs, 
musulmans et talmudiques, on en passe ... Citons Averroès qui 
commenta entre autre la pensée aristotélicienne. 

Bertrand de l'Isle ferrailla-t-il beaucoup ? Il rencontra peut-être 
Maïmonide. Quel choc mystique éprouva-t-il ? Quelles questions se 
posa-t-il ? Dès son retour, il quitte gantelets et éperons de chevalier 
pour embrasser la carrière monastique. Chanoine de Saint Augustin à 
Toulouse, il est évêque en Comminges à moins de trente ans. Il y crée 
une communauté augustinienne de Saint-Jean et, pour ce faire, fit 
construire une église dont il ne reste que le porche et une partie du 
cloître. 

Bertrand figure sur ce porche, il n'est pas auréolé, signe de la 
contemporanéité de l'édifice. Il bénit la vierge, l'enfant et les mages. 

Une personnalité forte que l'on peut excuser: il avait la trentaine. 
Le visiteur ayant remarqué cette empreinte sera moins surpris par la 
suite lorsque jean de Mauléon (1523 - 1551) aura fait transmettre ce 
culte disons "personnel" de Bertrand, pour ne pas dire de la 
personnalité. Nous comprendrons plus tard au cours de ce voyage que 
la charge mystique représentée par Bertrand est le poids de son 
autorité. Elle avait duré près de trois siècles, grâce à cette communauté 
augustinienne de Saint Jean et la transmission de la Tradition 
Johannique. 

Nous sommes venus chercher les signes d'un esprit. Le cloître 
nous oblige à méditer sur des croix templières : des croix pennées de 
sarcophage ont été martelées. Des prévaricateurs ont voulu supprimer 
une symbolique. Laquelle ? 

En 1295, un évêque, Bertrand de Goth, développe et favorise le 
monastère de Comminges - donc son esprit. Il est élu pape sous le nom 
de Clément V. Une parenthèse est donc à ouvrir : un prélat - et pas des 
moindres - connaît parfaitement l'ésotérisme pratiqué en Comminges. 
·II combat les templiers. Ceux-ci sont aussi d'une communauté 
augustinienne de Saint Jean. La dualité Pierre/ Jean est donc admise. 
Les trois marches des croix pennées templières représentent donc 
l'inadmissible pour l'époque : l'unité des trois monothéismes, 
Judaïsme, Christianisme et Islam. Ceci expliquerait la symbolique des 
triplets des chapelles templières : l'égalité des trois lumières venues 
d'orient. Un œcuménisme total ... Des diapositives confirment. 

L'Église de Jean y fut-elle pour quelque chose? Ceci expliquerait 
un motif supplémentaire aux persécutions qui ont duré quelques siècles 
à l'encontre du Johannisme. 

Fermons cette parenthèse. 
L'auteur montre le triplet de la chapelle templière de Blanzac 

(Charente) avec son chrisme solaire (peinture d'époque) et les restes 
d'une fresque templière les représentant en médiateurs, cavaliers sans 
étriers, à la mode celte. 
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La recherche de l'enseignement Johannique nous ouvre beaucoup 
de sujets d'études. 

Pénétrons à l'intérieur de cette cathédrale avec ce chapitre des 
chanoines, construite par Jean de Mauléon. Le chapitre est une église 
dans l'église. 

L'extérieur du chapitre est pour ceux qui n'ont pas voix au 
chapitre et se contentent de l'église de Pierre. A l'intérieur, ceux qui 
ont voix au chapitre. L'inauguration a lieu en 1537. Date charnière de 
l 'histolre de France. 

Pour ceux qui ne peuvent pénétrer dans le chapitre, un petit clin 
d'œil pour susciter peut-être un pourquoi bénéfique : l'orgue en coin 
est en soi un chef d'œuvre architectural mais aussi symbolique : il 
représente les 12 travaux d'Hercule. L'imagerie grecque suggérant ses 
légendes allégoriques et initiatiques. Hormis cet éclairage sur la culture 
hellène à découvrir, cet extérieur nous montre un figuratif classique 
nous rappelant notre enseignement religieux. L'église de Jean est autre 
chose, nous a -t-on suggéré dans les narthex romans. En bref, cette 
église guide notre subconscient de l'animisme et du paganisme, des 
polythéismes vers le monothéisme. Et ce monothéisme-là est la 
construction d'un temple intérieur très personnel. 

Nous allons entrer dans ce chapitre et lire le livre sculpté, transmis 
par Jean de Mauléon. I1 a repris tous les signes de Bertrand, le lion par 
exemple, et y a ajouté la pédagogie de l'alchimie. Celle-ci est une 
héritière spirituelle de Jean. Nous la verrons répétée sur la coursive 
haute des dais à l'intérieur du chapitre et sur certaines miséricordes. 

Pénétrons dans le chœur du chapitre. Deux étoiles des vents nous 
frappent: au cours de la messe, l'officiant passait sur la marqueterie 
d'une étoile à 4 branches pour se poser ensuite, devant le tabernacle, 
les pieds sur une étoile à 5 branches. Comme le disaient les 
compagnons du Tour de France: "passer de l'équerre au compas" 

Le signe OAT (Omnis Amor Tecum) est représenté 12 fois dans 
cette cathédrale. Les compagnons se considèrent comme des héritiers 
du message Johannique, ils ont mis leurs marques pour montrer que la 
transmission de la pensée se faisait; Ainsi ont-ils ouvert le O comme un 
compas d'épaisseur et le signe OAT représente, en calembour 
scriptural, 1 'équerre, le compas et le Tau des compagnons. Emblème 
repris par la suite par les Franc-maçons. 

A côté de ce signe OAT, ENH enlacé. Il est répété sept fois, 
ENH = Jean. 

OAT et ENH sont à l'orient du chœur, côté Sud, celui de la 
lumière. Toujours côté Sud du chœur, notre surprise sera de 
comprendre le triptyque des stalles : Jean le Baptiste, Saint Bertrand 
féminisé: Bertrande, et Jean l'évangéliste. Tous trois reposent sur un 
pavé mosaïque et chaque personnage procède d'une attitude d'initié, 
les jambes croisées. 
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L'un des fondements de l'église de Jean se trouve en la 
marqueterie du Baptiste : il est figuré avec un livre fermé (secret), la 
bannière de l'église chrétienne Johannique et l'Agneau. 

Autrement dit, on nous signifie que le christianisme a débuté avec 
le Baptiste. Cela n'est pas du tout "classique". Cette marqueterie nous 
donne donc l'un des fondements de l'é__glise de Jean en soulignant 
l'origine (historique) nazaréenne de cette Eglise, qui débute au 1 ° siècle 
avant notre ère. Ce mouvement esséno-gnostique débute en Samarie. 
Les Grecs appelleront leur prophète Dosithée. Ce mouvement évoluera 
en changeant de nom ; on le retrouve sous le terme d 'esséno-Baptiste. 
Les Samaritains nomment Dieu Élohim ou EL. Sous le label 
"Ébionites", les chercheurs peuvent retrouver trace de cet esséno­
Baptisme. Nous sommes d'emblée dans la symbolique des textes 
apocryphes des gnostiques. Les concepteurs de ces marqueteries 
continueront dans ce sens en féminisant Bertrand d'une part et en 
montrant cette Salamandre verte de Jean l'Évangéliste. Ils précisent 
donc cet esséno-gnosticisme par allégories scripturales. 

Cette salamandre perpétue la symbolique du serpent que les 
Naassènes - autre secte gnostique - vénéraient comme identique à 
l'esprit christique. Ces Naassènes impriment une spiritualité édulcorée 
par rapport à l'ascétisme des Nazaréens. Les diverses traditions 
esséniennes et gnostiques que l'on connaisse, en cette période du XV0 

siècle, nous sont révélées par des auteurs grecs, des romains (Flavius 
Josèphe) et des détracteurs chrétiens. Les découvertes de Qumràn 
confirmeront ce désir de justice, d'amour du prochai.n, de négation de 
la propriété privée. 

Les Naassènes ont perturbé les théologiens jusqu'au IV0 siècle de 
notre ère en affirmant que chacun est libre d'agir comme il l'entend. 
Le.s sectes juives caïnites leur emboîtèrent le pas dans cette façon de 
VOlf. 

Pour les Baptistes, !e baptême ne signifie pas la remise des péchés, 
mais un acte de foi engageant la vie consciente. Les cathares en seront 
nourris. 

Le syncrétisme nazaréen consiste à évoquer le Maître de justice 
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essénien torturé en 62 avant J .C. comme étant déjà le Josué-Jésus, leur 
messie. Ayons présent à l'esprit que pendant trois siècles, au début de 
notre ère, le mot hérésie garde son sens grec de "choix". Ces choix 
pouvaient faire l'objet de discussions, de polémiques. 

Quittons ce triptyque du chœur en sachant que nous reviendrons 
sur la féminisation des noms, à l'occasion d'autres exemples, et sa 
signification. Continuons notre recherche "des fruits de toutes sortes'1

• 

Avant de sortir du chœur et pénétrer dans le chapitre, observons 

que le· tracé directeur du dit chapitre est le carré et sa diagonale v-2. 
On construit ainsi ce que l'on nomme un carré long. Allusion aux 
écoles pythagoriciennes. Celles-ci ont transmis le "rectangle de la 
Genèse" aux alchimistes. Rien que ce tracé, cette trame, peut nous 
inciter au travail. 

Les chanoines entraient par la porte d'occident. Allons-y. La l 0 

stalle à droite de l'entrée, côté Sud, est Jean l'Évangéliste. Comparons­
le avec celui représenté à l'extérieur de ce chapitre. On comprend là 
pourquoi les esséniens disaient que le baptême total du corps doit être 
aussi la purification del 'âme. L'importance de cette stalle est soulignée 
par le dais où l'on retrouve QAT, les enluminures flamboyantes et 
deux gerbes, ou houppes. Ces houppes sont des demi-huit symétriques. 
On les retrouvera à chaque fois que nos initiateurs voudront souligner 
la symbolique d'une stalle. On peut comparer ce glyphe au terme de 
"houppe dentelée", terme moderne. Cherche et tu trouveras. Le huit 
compagnonnique a une signification ... 

La miséricorde est la bien nommée : le siège se relève comme un 
strapontin et l'on peut s'y appuyer, debout, sans fatigue. Leur 
symbolique est complémentaire de celle de la stalle correspondante. Ici 
ce sont les ar111oiries de Saint Bertrand. Regardons le message de la 
sculpture de l'Evangéliste. Jean tourne le dos à des livres épars sur le 
sol. Il pose son pied gauche (celui de l'initiation) sur son aigle. Celui-ci 
tend dans son bec la pierre philosophale. La découverte de la jambe 
gauche se faisait au cours de l'initiation. Elle se fait toujours. Jean 
reçoit directement l'inspiration du ciel du Saint-Esprit et nous la 
transmet. 

A côté de Saint jean l'Évangéliste, Grégorius ou Grégoire. Mais 
lequel ? La sculpture a recopié le dessin de la lame V du tarot. 
Bertrand de l'Isle connut Grégoire VII et la réforme de l'église 
romaine. Deux idées clefs sont à retenir: l'ascétisme doit revenir dans 
les mœurs romaines et la rigueur du clergé et d'autre part une 
séparation absolue de l'Église et de l'État, où les prélats ne devaient 
plus être nommés par le pouvoir temporel laïque. La tradition 
gnostique et essénienne était reprise. Des prophèt~s l'avaient déjà 
fortement prônée. Cette pensée perdure donc ici. 

Bien sûr, Grégoire VII connut Grégoire VI déposé pour simonie. 
Il le suivit à Cluny à l'époque. Ou bien s'agit-il de Grégoire V mort en 
999, cousin du roi Othon III ? Grégoire V excommunia le roi de 
France Robert le Pieux pour avoir épousé sa cousine Berthe. Robert, 
fils légitime d'Hugues Capet obtempéra à la volonté papale : il épousa 
alors la fille du comte d'Arles. E11e lui donna trois fils dont le cadet fut 
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la première tige des ducs de Bourgogne. Ducs d'autant plus ouverts 
qu'ils furent "'en relation intellectuelle et spirituelle" avec les comtes de 
Toulouse et Frédéric ··1e sicilien". 

Gréooire V est-il un salut scriptural à ces royaumes : la 
Bourgog~e. l' Aragon et l'Aquitaine, qui formaient un croissant 
d'élitisme spirituel face à Rome et au roi de France ? Les armes des 
ducs de Bourgogne étaient deux bâtons rouges croisés en X, pourvus 
de départ de bourgeons. Nous les retrouverons sur une stalle haute du 
Sud. 

Avant de continuer, après Grégoire, revenons à la porte 
d'occident pour observer 1:arbre de Jessé, flanc gauche du siège de 
l'Évangéliste, mais surtout Etienne. 

La sculpture suggère une transparence, un filigrane dans le 
message. Il s'agit d'une psychologie discrète : Étienne, contemporain 
de Saül-Paul fut le premier diacre après les apôtres. Il était grec (actes 
des Apôtres). Il fut parmi d'autres à invoquer Jean-Baptiste, 
Jude,Thadée Thomas, Simon-Pierre et d'autres nazaréens pour 
combattre des thèses esséniennes anciennes et sclérosantes. Il se disait 
naassène. Thadée Thomas fut l'un des fondateurs de l'Église 
arménienne. Ce premier siècle voyait s'affronter des esséno-baptismes 
et des esséno-judaïsmes au sujet de points de détail. 

Étienne propose d'élever le débat : la primauté de l'esprit sur le 
corps. ,. 

Les exégètes modernes ont catalogué Etienne comme chef de file 
du Christianisme primitif esséno-baptiste ... disons un adepte. 

Cet esséno-baptisme est en train de changer de nom mais nous 
sommes toujours en terrain connu. Les écrits d'Étienne ont été 
étiquetés apocryphes ; citons "L'Evangile des Ébionites, l'Évangile des 
Égyptiens''. Pensons aussi à un autre écrit : l'Évangile de Thomas, 
antérieur à Étienne. La filiation spirituelle est éyidente. 

Nous faisons donc connaissance d'une Eglise différente de celle 
que nous connaissons, spiritualiste, mystique et abstraite, et remontant 
à plusieurs siècles avant le Christ. 

La place occupée par le chanoine assis, le dos à l'Évangéliste, 
devait être le secrétaire, vu la marqueterie du livre sur son pupitre. 

La partie Sud de cet occident, après Grégoire se complète par 
Ambroise, l'initiateur d'Augustin. Ambroise se pénètre des idées 
chrétiennes, sans recevoir le baptême, pour exercer son pouvoir de 
préfet. 

Il est élu évêque malgré lui et il accepte cette charge et le baptême 
à ce moment de sa vie. Comme quoi, il peut y avoir.salut hors l'Eglise. 
Il se signale par la véhémence de son désaccord contre Théodose. 
Théodose avait ordonné le génocide des thessaloniciens. 

Ambroise, même évêque, conversait avec des hérétiques. Ce fut le 
succès de son action préfectorale. Il faisait appel à l'esprit et au 
raisonnement pour convaincre, et pourquoi pas convertir. Ambroise 
représente la tolérance et l'absence de contrainte ; ses écrits ont pour 
sujet essentiel la formation de l'homme intérieur par la beauté morale. 
Il fut le premier à dire que le rôle de l'Église consiste à aider quiconque 
à trouver la vertu. Il reformulait ainsi le concept d'universalité. 
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Théodose se servit de ses développements pour parler du 
christianisme nicéen comme religion d'État ! 

En reprenant la notion abstraite de la définition de la Foi, 
Augustin continuera dans le sens d'Ambroise et son ouverture d'esprit. 

Après Anne, mère de Marie se trouve un personnage innommé 
qui montre son tablier compagnonnique : il est déjà apprenti et il 
s'apprête à parcourir la voie Sud, la Sèche du Feu des alchimistes. 

Auparavant, revenons sur le côté Nord de ces stalles hautes 
occidentales. Le bas côté de l'entrée est consacré à Notre Dame. Ce 
qui attire l'attention est la façon de traduire l' Annonciation: l'hagitude 
veut que Marie la reçoive de face; ici c'est par retournement. L'Eglise 
de Pierre doit-elle se retourner pour recevoir l'initiation mystique? 

En continuant vers le Nord, les stalles hautes représentent dans 
l'ordre : Sainte Bertrande avec l 'habacùs des constructeurs, Sainte 
Augustin_e avec ses deux églises : l'une carrée et au-dessus la Ronde, 
celle de Jean. Rappelons nous la symbolique du. passage de l'équerre au 
compas. 

Nous allons poursuivre vers les stalles Nord, voie initiatique 
humide des alchimistes. Nous aHons préciser maintenant le sens de 
cette féminisation des noms. Hommage à Marie ? Certes ... Mais nous 
n'avons pas tout dit au sujet des naassènes (ou ophites). Ils faisaient de 
Sophia, christianisée sous le nom de Marie, le guide de l'homme à qui 
elle confère le Savoir et 1 'Amour. 

Des gnostiques ! 'appelleront Barbelo, principe universel. Ils 
représenteront le serpent en femme. Nous trouvons ici le logion 114 de 
l'Evangile de Thomas. '' ... Simon-Pierre lui disait: que Marie sorte de 
parmi nous parce que les femmes ne sont pas dignes de la Vie 
(spirituelle). Jésus répondit : voici que je la guiderai afin de la faire 
homme. Elle deviendra, elle aussi, un souffle vivant semblable à vous, 
hommes. Toute femme qui se fera Homme entrera dans le royaume de 
Dieu." 

Les bases de "l'Homme Parfait" sont posées en ayant intégré le 
masculin et le féminin. Les alchimistes nous expliquent la même chose. 
Cette gnose est une ouverture de notre sur-moi à cet "autre chose" 
vers le un. Cet androgyne de l'intelligence créatrice. 

Les rouleaux de la bibliothèque de Nag-Hammadi ont peut-être 
été traduits. Tous n'ont pas été divulgués. Cette féminisation évoque 
entre autre l'Évangile selon Marie (Codex de Berlin). 

Cette féminisation restera dans nos mémoires en particulier 
devant Obeth, et Adam et Ève. 

Donc on pose l'équation Sophia= Marie= Esprit saint. Valentin 
parlera de la triade de la théologie gnostique : le Père divin, le fils 
humain, et la Sophia l 'Esprit. Les Samaritains, déjà cités, sont à 
l'origine d'une théologie, disons féministe. Ève, c'est l'eau créatrice, on 
la voit sous le nom d'Ishtar. Aruru, déesse de l'Amour envoie sa 
grande prêtresse séduire l'homme sauvage Eukidu. Avec l'Amour, 
celle-ci confère la sagesse et le savoir. Ève agit de même. Mais chez les 
Hébreux, Yawhé punit l'homme d'avoir reçu l'intelligence du savoir 
cosmique. Nos ancêtres faisaient la distinction entre le fond et la lettre 
de ces allégories opposées. 
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Des théologiens philosophes comme Jacob Boëhme (1575 - 1624) 
s'inspireront de la conception métaphysique de la transmission 
Savoir/ Connaissance par l'Amour. Trinité mystique réelle par rapport 
à la trinité des chrétiens romains. Revenons à nos stalles où l'on voit 
Jérôme en ascète décharné. Il traduisit la septante grecque en latin. Il 
adjoint à sa traduction du grec des textes hébreux. La vulgate de 
Jérôme est le premier essai de syncrétisme chrétien au sujet de textes 
différents. Ambroise eut une attitude semblable. Jérôme est important 
pour les concepteurs du chapitre: considérons les houppes symétriques 
en demi 8 sur le haut du bandeau de la stalle, avec Ambroise en 
symétrie : on nous enseigne au second degré que le syncrétisme mal 
compris peut mener vers le dogmatisme. 

Miracle est la conversion d'un voleur libéré parce que protégé du 
vivant de Saint Bertrand. L'influence d'une "confrérie" de part et 
d'autre des Pyrénées ne fait pas de doute. Sa miséricorde est le 
symbole de l'alchimie. Toutes les miséricordes des stalles Nord nous 
montrent un certain dualisme. La voie sèche du Sud nous montre des 
miséricordes à symboliques très différentes. Elles s'inscrivent sur une 
autre partition. 

Miracle nous donne le sens de notre démarche de la voie humide 
alchimique. Il s'agit de rechercher l'androgyne primordial. La 
féminisation est à prendre dans un sens spirituel d'intégration des 
polarités masculines et féminines afin de devenir un. 

Nous avons donc pour but de devenir un, de connaître la totalité 
de ce que nous sommes, et capables <l'Amour non pas à partir d'un 
manque affectif mais à partir d'une plénitude acquise "comme Je Christ 
lui-même nous a aimé". Mais comme l'écrit Thomas dans son logion 
N° 1 : -~11 faut nous mettre en chemin". Le chapitre présente deux 
voies initiatiques à l'instar de la mystique alchimique : 1) la voie 
humide 2) la voie sèche. 

La voie humide est au Nord. 
Nous allons nous mettre en chemin : un personnage armé, les 

jambes croisées, un talon sur un crâne et un petit bonhomme portant 
un fagot : c'est celui qui va voyager. C'est nous-mêmes cherchant 
l'initiation et faisant mourir le vieil homme, afin de trouver la flamme 
spirituelle. 

Cet endroit du chapitre rassemble les signes d'eau, de terre, d'air 
et de feu, les quatre éléments primordiaux de la nature ; ajoutons 
l'alchimie et Janus à deux faces. Il y règne donc une certaine 
matérialité, un certain "paganisme" peut-être. De toutes façons, il 
faudra dompter cette matérialité, cet anthropomorphisme, faire mourir 
l'homme profane. Faisant suite à notre personnage, Ozée, Isaïe, Obeth 
vont servir de références. Ozée comme référence à'la recherche de la 
Justice, la responsabilité des élites. Il parle de la femme : sa femme 
Gomer qu'il aime malgré ses déboires. II propose une théologie de 
l'amour, même charnel, et de la piété. Nous sommes en terrain connu. 
Isaïe propose à notre voyageur une justice pour les humbles. 1l place 
l'individu dans son cadre social et parle de l'élite et de l'État. !saie est à 
la fois moraliste et prophète. Les quatre éléments de la nature sont le 
double visage de la vie et de la mort. Il exprime le double aspect de 
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Dieu. Isaïe ajoute que n'importe qui peut-être prophète ou serviteur de 
Dieu. Isaïe parle de sa femme "prophétesse". A noter que les textes 
d 'Isaïe ont été retrouvés à Qumràn. En période médiévale, les adeptes 
de l'Église de Jean savaient donc beaucoup de chose, et, en passant, 
admirons cette logique de la pédagogie <laps la succession des stalles. 

Obeth, c'est Qohélet (tradition Elohiste ), c'est l'homme en 
conversation avec son âme, son destin. Il a une note de stoïcisme et 
d'épicurisme. El, c'est la joie de vivre. Avant de poursuivre par le 
chemin des sibylles, notons la symbolique des miséricordes qui suivent 
la même progression : sous Ozée, la tête armée de notre personnage 
prêt à affronter les épreuves initiatiques. La suivante sous Isaïe : une 
tête de mort, pas tout à fait décharnée avec des lambeaux de vêtements 
: la mort profane. Puis nous assistons à la progression binaire, dualisme 
oblige, vers l'Orient. On y retrouve au début des stalles un certain 
paganisme mais aussi une série d'allusions que ron retrouvera dans la 
pensée de Christian Rosencreutz et ses adeptes .. Comme quoi, en 1537, 
le ferment spirituel traditionnel était déjà prêt (avec le pélican et la rose 
sans épines). 

La sybille Ciméria nous montre le chemin. Elle semble dire "Mon 
enfant, suivez-moi". Elle semble tenir aussi une sorte de corne 
d'abondance symbolique au 2° degré. 

Persica est intéressante : elle a le pied sur une salamandre pas tout 
à fait comme les autres : sont-ce notre religiosité fausse, nos mauvais 
instincts, nos péchés pratiqués en se disant qu'un autre avait payé pour 
nous ? Persica tient une lampe d'une main et de l'autre, une fleur 
tombe et semble avoir besoin d'eau. 

Persica personnalise nos bonnes intentions. L'enfer en est pavé. 
Et tout autour de Persica, des lampes. Est-ce que les lampes sont la 
lumière initiatique ? 

Suit Frigea en haut sur le fronton, avec l'étoile 4 + 4 des 
compagnons à sa droite, et à gauche l'étoile de David, l'union de deux 
éléments en écriture alchimique. Elle montre son 3° œil, elle est 
entourée d'une chaîne d'union. 

Donc, si l'on veut progresser, un retour sur soi-même est 
indispensable. Socrate nous l'a enseigné. L'homme est paradoxe. Les 
moyens pédagogiques de l'Église de Jean font appel à l'intelligence 
plutôt qu'à un sacrifice ascétique sado-masochiste. Augustin faisait 
appel à cette intelligence. A ce prix nous pourrions atteindre une 
certaine lumière. C'est la réponse de la Sibylle suivante, Libica. Elle 
tient un cierge à la main, signe de lumière. Elle est entourée de chaque 
côté de deux cierges, et pour bien indiquer son importance, deux 
houppes en demi-huit. L'Église de Jean est une église.initiatique. 

A ce stade, considérons cet axe médian où Libica est en vis à vis 
d' Amos au Sud. Le passage des jouées basses se font vis à vis. Que 
trouvons-nous sur les jouées au Nord ? La connaissance du Bien et du 
Mal : l'arbre de la science avec, naturellement ici, le serpent à buste 
féminin. Nous nous y attendions, vu le contexte. Cette acquisition du 
savoir va impliquer une responsabilité pour acquérir la connaissance. 
Ce sera l'examen de nos expériences. L'allégorie de l'athanor se 
trouve en dessous : il est rond ( la Jérusalem céleste a un plan carré). 
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Donc un travail sur soi. Nous sommes notre athanor pour extraire 
notre "substantifique moëlle". On donne ainsi un sens à sa vie. Il s'agit 
d'une construction intériorisée. On nous le répétera au cours de notre 
démarche personnelle. Ces doigts sur le 3 ° œil : c'est "leur ouvrir 
l'esprit afin que tous comprissent Je sens des écritures". L'autre bas 
flanc : le choix responsable, entre la spiritualité, représentée par le 
Christ et la matérialité représentée par ce moine satanique et tentateur. 
"Mon royaume n'est pas de ce monde". Lucie, en dessous, le 
confirme (lux= lumière). Nous devons choisir. 

A partir de cet axe médian, la symbolique des Sibylles - outre 
qu'elles peuvent faire allusion à la vie du Christ - exigent de nous 
encore plus de recherche de la lumière : nous quittons la matérialité 
avec ces cultes multiples ( polythéismes divers). 

Helesponsa et son cierge répète le message de Libica, mais le 
dynamise. Des croix latines l'entourent. Est-ce l'Église de Pierre? La 
miséricorde : deux personnages en face à face. C'est le miroir. Irons­
nous plus loin ? 

Pour aller au delà, en ayant pris conscience que les hommes 
cherchent une spiritualité à travers leur propre prisme, il nous faut de la 
volonté. 

La Triburtine se montre à nous le pied sur la pierre. Est-ce 
l'Église du même nom? A ce prix la Delphica nous fait fleurir une 
fleur sur le rocher et couronne l 'œuvre. Sommes-nous encore 
sensibles, à ce stade de notre initiation en voie humide, à notre passé ? 
Les biens terrestres : on a le choix entre le livre fermé d'Anne -
patronne des compagnons- et cette fleur qui s'est refermée. La voie 
initiatique donne peut-être des droits mais surtout des devoirs. Il faut 
chasser le marchand de notre Temple intérieur. Le fouet d' Agrippa 
dessine le 8. 

Le petit voyageur du début réapparaît avec :Érythréa. C'est nous­
mêmes qui prenons possession de la rose. Cette rose-là n'a pas 
d'épines, c'est la rose mystique que des sociétés initiatiques ultérieures 
utiliseront comme sym~le. Puisque nous avons répondu à qui suis-je ? 
D'où je viens ?, Cuména nous montre une possession du monde et y 
adjoint la fleur de la connaissance de soi : notre maîtrise. C'est la 
réponse à où vais-je ? Les trois questions des initiés servent aussi de 
signe de ralliement - cette possession du monde répète le connais-toi 
toi-même de Socrate. 

La fin de l'œuvre humide est terminée avec Saint Michel. Nous 
sommes son adepte : son genou d'initié est marqué par une feuille de 
vigne semble-t-il. Un petit monstre griffu dont il est visiblement le 
maître. Nous sommes maîtres de nous-mêmes·. La miséricorde 
correspondante nous le confirme en couronnant notre œuvre. 
L'entourage de St- Michel est une constellation de soleils. 

Ne quittons pas la colonne du Nord sans constater qu'elle est 
bornée par les quatre Évangélistes : deux au début, deux à la fin. 

Bertrand tourné vers l'orient fait le pendant à Pierre sur la 
colonne Sud. 

On signale son genou gauche d'initié. Jean de Mauléon a suggéré 
le dualisme Pierre/Jean en Pierre/Bertrand. Cet état d'esprit en période 
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renaissance laisse rêveur d'autant plus qu'en bas de cette jouée haute, 
le même Bertrand bénit ses deux églises dont l'une est rendue muette 
par un frein dans la bouche. Elle a ses beaux habits et ses bijoux. 
Richesse spirituelle s'entend. 

Après avoir considéré le bilan de ce voyage par tant d'éléments 
naturels, voyons l'autre itinéraire, la voie sèche du Feu, Ja voie des 
adeptes qui auront le devoir suprême de "Transmettre"! 

Nous nous portons à l'occident des stalles Sud. Nous comprenons 
déjà mieux l'allégorie du personnage innommé à côté d'Anne : il 
possède déjà un certain savoir. Il nous montre son tablier opératif et 
son désir de poursuivre. Cette volonté de poursuivre la construction de 
son Temple intérieur passe par le doute. Le doute de soi-même et de 
ses vérités. Moïse tient ses tables de la Loi à l'envers et au-dessus de 
lui, elles sont à l'endroit. Nous avons déjà le signe de ce cheminement -
très intellectuel - qui va du savoir à la connaissance. Nous en 
reparlerons, car c'est l'un des enseignements de. l'Église de Jean. 

Pour parcourir ce voyage, il faut la Force. C'est évident. Le 
sculpteur fait extraire la salamandre de l 'Athanor. Son pied est sur 
! 'animalité brutale. Est-ce le passage de l'ère du Bélier vers celle des 
Poissons ? La Force regarde Moïse. Toutes les autres stalles du Sud 
regardent Amos, sur l'axe médian. La miséricorde de la Force 
représente une tête casquée de combattant avec un soleil vis à vis du 
front. Ici tout est symbole. 

Pascal Bellanger lors de la remise du Pélican d'Or 1996 

Cette stalle rappelle la statue de la Force en la cathédrale de 
Nantes. 

Attention, la Force est aveugle, et c'est l'avertissement de la 2° 
stalle : la Justice. Elle tient son épée de la main droite mais par la lame 
et non par la poignée. Il s'agit donc de négliger une exécution. Une 
cérémonie alors ? Sa miséricorde est une tête nimbée d'où sortent par 
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la bouche deux fleurs. La parole de la Justice. Lorsque l'on a compris 
la dualité Force / Justice, on peut acquérir l'espérance d'être sur la 
bonne voie. 

L'Espérance nous montre cette boîte à bijoux, notre trésor - qui 
ressemble aussi à une lampe - ce symbolisme a déjà été vu chez les 
Sibylles. 

Deux anges couronnent le haut de cette stalle. 
Nous admirons la chronologie de cette pédagogie. Le moteur -

affectif - de cet ensemble est ! 'Espérance. Entourée de deux anges, 
son cadre représente des Troncs végétaux avec des excroissances : des 
épines ou des bourgeons ? Cette ''bizarrerie" n'en est peut-être pas 
une si l'on revoit l'histoire des Ducs de Bourgogne ... 

L'espérance affronte l'orage, voyons sa chevelure. Nous y 
trouvons les trois pierres cubiques des alchimistes, son ancre est prête à 
fonctionner en attendant la fin de la tempête. Sa lampe est sculptée 
comme un sablier. Ainsi, malgré les tourments, ! 'Espérance nous 
projette vers une connaissance temporo-spatiale. Quelle richesse 
symbolique ! Le sablier évoque la pensée augustinienne qui posait la 
question : qu'y a-t-il de prédestiné en l'homme ? a-t-il Je choix ? Toute 
une métaphysique gnostique. Augustin avait été manichéen avant 
d'être converti au christianisme. 

Il faut des références théologiques à ce voyageur. Les pédagogues 
de l'Église de Jean ont choisi Jérémie. Il est en vis à vis de Obed­
Qohélet et complète la pensée de son image. Jérémie (650 - 590 av. 
J .C.) prône que la Foi doit être ,indépendante des aléas de ! 'Histoire. Un 
Dieu ne prouve pas sa supériorité en regard de l'histoire militaire des 
peuples. C'est sa valeur spirituelle qui compte. Il annonce le message 
de Daniel. Jérémie combat ainsi les dogmes de l'époque où la valeur de 
Dieu et celle de l'État sont identiques : tu vaincras le voisin par les 
armes parce que son Dieu est inférieur au tien. Cette philosophie de 
l'histoire se retrouve logiquement en Amos. 

En outre Jérémie pose le problème de la foi, engagement 
personnel : alliance avec la nature, création divine, création cosmique 
s'entend. Cet individualiste est donc cité en référence par l'Église de 
Jean. Jérémie souligne la solitude de l'initié. solidaire malgré tout de ses 
contemporains. Il tient fermement son phylactère : la lettre avant 
l'esprit. .. 

Si l'on s'en tient à l'enseignement de cette succession, on risque 
d'être entraîné vers le prosélytisme, toujours dangereux. Encore le 
doute ... Évidemment les concepteurs de ce livre Johannique ont placé 
Atrempense à cet endroit. La Tempérance est le garde-fou de nos 
enthousiasmes. Il s'agit d'abord d'une réflexion. sur nous-mêmes, 
lucidité de l'initié qui devient adepte. · 

Il n'y a plus le paganisme évoqué lors du début de la voie 
humide. Atrempense lutte contre la tempête. Une tempête intérieure, 
elle a le frein dans la bouche, le soleil est noir. Lorsque nous 
comprenons la Tempérance, le message de Jérémie pourra être 
pleinement assimilé : nous pourrons être. et ce ne sera pas pour nous 
(Non Nobis Domine ... ) 

Etre parmi les autres, c'est Daniel. La route intérieure est aussi 
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visible par autrui. Daniel n'a plus besoin de tenir son phylactère: celui­
ci l'auréole. Daniel montre son 3° œil de l'index droit en même temps 
que la main gauche tient délicatement une petite pierre philosophale 
évidemment. A ses pieds, Lion et griffons. Daniel est un archétype des 
transmetteurs de textes grecs. On peut se référer à l'historique des 
textes imputés à Daniel. Encore une fois, l'on est stupéfait de la 
précision et del 'insistance des détails de la sculpture. La miséricorde de 
Daniel : deux anges, deux églises, le moi et autrui... Tout est symbole. 
Ce lent trajet peut faire espérer à notre initié d'acquérir enfin la Foi au 
cours de ce périple. On nous a déjà enseigné que la nature de la foi 
n'est pas évidente. 

La sincérité ne suffit pas. Tous les tortionnaires du monde sont 
toujours sincères. Heureusement la transmission de la logique hellène 
par voie introspective nous donne la direction à prendre : deux chirons 
se font face au-dessus de la Foi. D'aveugle, la Foi devient raisonnée. La 
miséricorde de la Foi est deux visages symétriques qui se regardent... 

Avec la foi, sommes-nous au bout de nos peines ? de nos 
épreuves initiatiques ? Etre, avons nous vu, mais vis à vis de qui ? Quel 
autrui va décrypter exactement notre vérité ? Quel prince ou puissant 
du moment ? La spiritualité imposée peut entraîner des abus. Amos 
nous l'enseigne. Amos est le premier philosophe de l'histoire des 
peuples. Lorsqu'une église est imposée au non initiés, il faut d'abord 
savoir si ceux-ci sont initiables. Sinon c'est la tempête spirituelle et 
politique. Une tempête rétrograde qui nous ramène au paganisme et au 
polythéisme. La longue marche de l'humanité vers le monothéisme ne 
serait-elle qu'un retour en arrière? Observons la miséricorde d'Amos: 
le stupre, les 4 éléments naturels. Les rituels des églises en sont remplis, 
c'est pourquoi l'Église de Jean s'adresse aux initiables. Il y a séparation 
entre l'État et l'Église. sinon ... , 

D'autres peuvent être heureux dans l'Eglise de Pierre. Cette 
leçon de philosophie et de théologie nous amène à quelque Prudence. 
Nous la trouvons après la stalle d'Amos, dans notre voyage vers 
l'Orient. Remarquons le pied gauche de Prudence sur le bucrane. Ce 
bucrane n'est plus le vieil homme, mais ce qu'il pensait, croyait. Il ne 
peut pas encore dire "Je suis ce que je suis" ... Prudence tient la lampe 
à colonne déjà observée. L'importance de cette stalle est soulignée par 
les deux houppes en demi huit du dessus. Que de garde-fous, que 
d'avertissements dans cette voie du Feu. 

Prudence en sera le dernier. Est-ce déjà la ·sagesse ? La 
symbolique du Soleil et de la Lune nous le fait croire. On retrouve ces 
deux symboles dans les chœurs et les orients. Pourtant, on peut exiger 
plus. Quel est le prix à payer pour cette Sagesse ? L'exemple suivant 
dans cette vaste lecture du livre de l'Église de Jean, 'nous fait réfléchir. 
Sommes-nous prêts à avoir des adeptes ? La vie de David. puissant 
sanguinaire ? Libidineux faisant assassiner son meilleur ami pour lui 
prendre sa femme Betsabée ? Ou bien son repentir à la fin malheureuse 
de sa vie ? Ou bien les psaumes qu'il a légué à la postérité ? Nous 
avons déjà posé la question : Que transmettre, et comment ? Si le 
savoir n'aboutit pas à la connaissance, nous avons lutté pour le pouvoir 
- au nom d'un savoir-, voyons les deux moines du passage médian. 
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Nous y reviendrons. 
Sur cette stalle, on voit David coiftë en voyageur compostellien. Il 

en aura besoin ! Il montre son tablier d'initié. Nous avons déjà vu le 
même au début, avant Moïse. 

Méditations sur notre conduite, nos expériences, nos péchés et 
fautes, notre sincérité. ··Les premiers seront les derniers et les derniers 
seront les premiers", David fut-il panni les derniers ? 

David, c'est notre examen de conscience, exigé par Pythagore à 
ses disciples. L'homme est paradoxe avons nous dit, et comment autrui 
peut-il nous reconnaître ainsi ? L'ensemble Amos-Prudence-David 
évoque aussi le problème des schismes. Les combattre au nom d'un 
dogme étatique '? Ou bien à quel titre et avec quelle autorité ? Ou bien 
les comprendre et être l'initié dans la société profane. Dans la cité, 
! 'initié doit être un initiateur: tâche redoutable. 

Car, de sa façon d'être, il suggère le choix de son vis à vis. Le 
mot choix vient du grec : hérésie. Tout un programme ! 

Donc l'hérésie est un choix. Il garde son sens trois siècles durant 
après le '"Aimez-vous les uns les autres". Même si de tels choix 
entraînent des polémiques. Ces discussions enrichissent tout le monde. 
Les affrontements idéologiques entre juifs-chrétiens et chrétiens 
hellénisés, entre gnostiques hédonistes ou chrétiens, entre marcionistes 
et anti marcionistes, entre montanistes et chrétiens catholiques, entre 
arméniens ... ne provoquent ni persécutions, ni épuration éthnico­
religieuse. 

Tout changera lorsque surgira une religion d'État, quand Rome 
s'arrogera le droit d'une vérité universelle et éternelle. 

Alors commencera 1 'horreur et le passage de l'ésotérisme vers la 
clandestinité. L'Espérance restait. 

Terminons ce voyage du feu et voyons la suite de ce triptyque 
Amos-Prudence-David. Quoi exiger del 'initié pour avoir des adeptes ? 
Les enseignements Johanniques ont placé l'ultime vertu à cet endroit : 
la Charité. 

La charité est notre façon d'être, exactement lorsque le Christ 
expliquait que son Royaume était ailleurs. Nous avons changé notre 
savoir en connaissance, consciemment ou non, puisque la sociélé nous 
observe, et nous considère comme tels. Message davidien. Nous 
devons transmettre. Nous avons des précurseurs mythiques. 

Esdrd.S d'abord : ii n'a plus besoin de phylactère, ce dernier esi en 
lrain de lomber derrière iui. L ·esprit suppian[e la lettre. Esdras regarde 
toujours Amos. Ses pieds en équerre, il tend vers i ·orient, de sa main 
droite une pierre ronde, ii montre de sa main gauche un livre fermé, le 
wf utus Liber. Esdras est auréolé de soleiis comme le fut Saint ivîicheL 
En haut du fronton, couronnant Esdras, ies · tablettes de ia 
connaissance. On voit ia différence entre ïaboutissement de ia voie 
humide, personneiie et celui du feu où r ade.pte doit "transmettre .. à 
ct·auires adeptes. C'esl la chaîne sacrée. II n·y a rien à ajouler: Esdras, 
c'est l'esprit de la iettrt. Sa miséricorde est un combattant fleuri. 

Avant rœuvre alchimique se place Jonas, le prophète préféré de 
J6sus. 

Son fronton s'orne de grands soieils. Les pieds en équerre il 
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montre le poisson avaleur, son cabinet de réflexion duquel, doutant de 
sa valeur d'enseignant et refusant son devoir vis à vis du monde 
profane, il a imploré Dieu. 

Jonas nous montre son expérience intérieure devant un Dieu 
bienveillant sans exclusion, que ce soit vis à vis d'Ismël mais surtout vis 
à vis des Ninivites. Il n~y a pas de Dieu jaloux dans l'Église de Jean. 

Transmettre la spiritualité n'est pas facile surtout quand on désire 
que cette spiritualité soit universelle. Jonas est lui aussi un individualiste. 

Nous arrivons à la fin de l'œuvre. Nous sommes devant la Vierge. 
Sa miséricorde est une tête de mort. Le vieil homme est définitivement 
mort. A comparer avec celui du début des Sibylles. 

Le frontispice de la Vierge est orné de houppes et de soleils. 
L'ange n'a plus de bandeau sur les yeux comme celui de la Foi. Cet 
ange repose sur le Mutus Liber. 

La vierge tient une corne d'abondance rappelant le ri ton de 
cimeria et elle nous présente son fils. 

Mais ce qui nous interpelle est le texte :"Ave regina celoron, Ave 
domine Enge/o ". 

Le terme engelo est un t!clair: c'est une orthographe grecque qui 
veut dire messager, d'une parl, mais évoque précisémenl Sophia el 
'"l'Engelos Christos"des samaritains. Un peu d'hisLoire s'impose. 

L'engelos christos remonte à la période ptolémaïque du III0 siècle 
avant notre ère. Les gnostiques venus de Grèce côtoyaient à 
Alexandrie les Hébreux el l'échange de pensées ne conduisait pas au 
bûcher. Des Hébreux furent influencés et il est probable que des sectes 
nouvelles prirent naissanct:. Nous avons employé le mot secte pour 
hérésie. Je préfère "choix de façon de penser". 

Engelos christos ou ange messie, dominera la pensée chrétienne 
jusqu'à Irénée et Tertullien (qui fut taxé d'hérétique dangereux!). 
L'Engélo-messager <les essénit:ns st: nommera Jocétismt: à ct:tte 
époque et sera condamné. Amos priez pour nous! 

Ainsi, nous avons la signature de ce christianisme gnostique ici. 
Ce fut notre passé helléno-chrétien. Pour ceux qui n'ont pas "voix au 
chapitre", la coursive haute externe au-dessus de la sortie Sud montre 
un angelo écrit avec un A. 

ut religion hébraïque qui n'avait pas d'angélologie a emprunté 
ces rites aux cananéens. Cc::ux-d prônaient une t6tralogie : El, le P~re, 
A.shernh son épouse, mère de tous les Dieux, leur progéniture mâle et 
femelle: Baal et Anath (appelée:: "la Vierge"). 

L'allusion existait déjà vers les stalles où les noms sont féminisés 
et au chœur avec Bertrande. Cette tétralogie empruntée enfantera des 
difficultés scolastique avec la fameuse Trinité : le·crédo romain. Ce 
dogme:: fit couler beau(;oup <lt': sang par St':s inkrprétàtions symboliy_ues 
diverses et politiques. li empruntera le canal hébraïque ensuite latin, 
ensuite orthodoxe oric::ntal. L'histoire d'Arius t':St à étudier. Par cette 
insistance dans l'origine de la tradition Johannique, on peut y voir un 
souci d'élevtfr le débat Lrinilaire el de suggtfrer une:: solution pm.:ifi4ut: 
t:n rt':iuurnant aux suur(;t:S, à l' Esprit. 

Dans une loggia à part, k sit:ge ùc:: l'év€4uc. En lanl y_ue prési<lenl 
d'un chapitre, il a le titre de Très Sage Athirsata en allusion à Élie 
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Artiste. 
En haut, les marqueteries de Bertrand et de l'Évangéliste, tous 

deux sur pavé mosaïque. Ils sont surmontés des sigles QAT et ENH. 
Le message à étudier est le dossier : une Rota à 12 rayons. Ceux-ci 
sont brisés et deux plumes blanches et deux plumes noires fonnent un 
chrisme. Deux églises ? Depuis le haut Moyen Age, elles étaient le 
symbole, le signe de ralliement de Gibelins d'une part, et des Guelfes 
d'autre part. 

En couronne, une sentence : Labores fortunat Solus nostros Deus 
ipse: (Seul Dieu donne succès à nos travaux). Tout est vanité comme dit 
Qohélet. L'Ecclésiaste. La miséricorde nous redonne les armoiries de 
Bertrand. 

Nous allons parler de l'enseignement de cet axe médian: Amos­
Libica. 

Nous avons vu que le savoir de l'arbre de I'Eden peut mener au 
combat pour le pouvoir, avec les deux moines et leur bâton, au Sud. 

Le pendant symétrique du Christ montrant son royaume, pendant 
que Lucie nous donne ses yeux, est QAT. Le signe est lui-même 
souligné par les armoiries de Bertrand. OA T regarde l'Orient. 

L'unique message christique est l'Amour. Mais à quel prix. On 
peut interrompre sa voie humide et passer symboliquement, par ces 
jouées basses vers la voie du feu. 

Inversement, à partir d 'Amos toujours, on peut renoncer à 
poursuivre la voie du feu et se contenter de continuer la voie humide. 
La gnose peut se transformer en Saint-Esprit. Attention à ceux qui se 
disent parfaits. L'enseignement d 'Amos est une charnière : depuis 
Moïse, l'initiation est personnelle, disons toute d'intériorité. A partir 
d' Amos : l'initié doit faire des adeptes. Il doit s'extérioriser et 
transmettre la lecture du Mutus Liber et savoir si l'adepte l'a bien 
compris. Il y en a d'autres qui n'ont pas été compris : nous nous 
transportons en bout des.jouées basses du Sud, côté Orient. 

Saint Roch y est surmonté de deux figurines : notre spiritualité 
nous entraîne dans son voile de lumière. Nous, c'est notre nature 
animale couronnée dans ce vaisseau spirituel. 

St-Roch se représente avec le chapeau compostellien tombé : il 
n'en a plus besoin. Il garde sur la tête le chef de protection en cuir que 
portaient les chevaliers en arme. Confirmation de cet état par les gants 
et la botte de la jambe gauche. 

Les historiens ont trouvé Ja trace de St-Roch à travers la vie de 
St-Roch écrite vers la fin du XV 0 siècle et déclarée apocryphe ! Il fut 
mis en prison à Montpellier et y mourut en 1327. Qui pouvait-on 
arrêter et exécuter à cette époque, sinon des chevaliers du Temple 
fugitifs ? Sous cette logique, la peste est le symbo~e de la gestapo de 
1 'époque. Le chien est un lévrier : "L 'œuvre y est". Il tend la pierre 
philosophale, le pain quotidien. Il est évident que le compagnonnage 
devait bien cet hommage posthume à leurs protecteurs et initiateurs. 

Nous en avons la trace en nous portant sur la partie Nord du 
chœur. Ce chœur est entouré d'une frise géométrique nommée •• une 
grecque". 
Là, enfin, nous voyons la houppe demi-huit devenir le 8 des 
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compagnons du Tour de France. Pour bien souligner cette origine, 
cette houppe se transforme en dauphins à la marqueterie suivante. 

Les pages de ce livre johannique se terminent par une chaîne 
d'union en couronne autour de OA T. Puis une succession de 
transformations de cette chaîne en étoiles. L'Étoile à 16 branches. 
Celle-ci est en vis à vis des deux Jean et de Bertrande, considérés au 
début du décryptage de l'Église de Jean. 

Le nom de Jean, ou Jehan, ou Johannés Baptiste ... sont des titres 
sacerdotaux. ENH en est le sigle, à la Renaissance. Il fut YH au Moyen 
Age. On retrouve ces initiales mystérieuses gravées par les Templiers 
sur les murs de leurs geôles. 

ENH fut il parallèle à IHS ? La parole est perdue. 
Ainsi vous savez le secret du Christ bénissant ses deux églises. A 

nous d'en avoir le savoir. L'Ère du Verseau impose que les choses 
doivent être dites, on en aura peut-être la Connaissance. 

Vous comprenez pourquoi. connaissant l'histoire de l 'orguei1, de 
l 'ignoraqce et du fanatisme, il y eut tant de sang et de larmes. 

L'Eglise de Jean, de discrète et ésotérique, devint clandestine au 
cours des aléas de ! 'histoire des hommes. Mais sa tradition était ancrée. 
Regardons ! 'Espérance, ainsi figurée, en mémoire de nos aînés qui ont 
formé cette chaîne spirituelle dans le temps et l'espace. 

C'est l'histoire de cette clandestinité que relate le livre "L'Église 
de Jean - L'enseignement secret de Saint-Bertrand-de-Comminges" 
(Édition :·1e Léopard d'Or". Pélican d'Or 1996] , qui nous incite à passer du savoir à la 
connaissance. . 

Que votre rationalité ne recherche pas une définition de l'Église 
de Jean. Je vous propose pour cela S. Weill : 

"Quand on écoute du Bach ou une mélodie grégorienne, toutes 
les facultés de l'âme se tendent et se taisent pour appréhender cette 
chose parfaitement belle, chacune à sa façon. L'intelligence entre 
autre:. eJJe n'y trouve rien à affirmer et à nier. Mais elle s'en nourrit. 
La Foi ne doit-elle pas être une adhésion de cette espèce? On dégrade 
les mystères de la Foi en en faisant un objet d'affirmation ou de 
négation, alors qu'ils doivent être objet de contemplation." 

Cette recherche de la I umière intérieure a été transmise par ces 
signes archéologiques de l'époque Renaissance. Nous les admirons, en 
les décryptant, en émerveillement mystique à Saint-Bertrand-de­
Comminges, dont l'inauguration du chapitre date de 1537. En Août 
1572 commençait la Saint Barthélémy ... 

AOC 

Pascal BELLANGER 
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§ Ill 

Récapitulation des deux premières sections. - Désignation des trois 
foyers centraux, des trois langues typiques et des trois monuments sacrés où la 

révélation divine s'est conservée. -Pourquoi l'Europe en a été privée. -
Digression sur les quatre races principales qui composent le règne hominal. -
À quelle époque et comment ces races ont tour à tour saisi l'empire. - Détails à 

ce sujet. 

Les idées nouvelles que j'ai présentées au lecteur dans les deux 
précédentes sections, les choses inattendues qui les ont accompagnées, 
en frappant brusquement son imagination, ont dû porter dans son 

esprit un trouble qu'il est de mon devoir de dissiper. Il jugera peut-être que j'aurais 
pu éviter ce trouble en rangeant mes idées sous un meilleur ordre, et en rapprochant 
les unes des autres des choses qui pouvaient mieux se soutenir. Je l'avoue, mais je 
n'aurais fait en suivant une méthode plus régulière que refroidir des idées qui 
devaient conserver quelque chaleur pour ne rien perdre de leur clarté et de leur 
force. Quand un écrivain ne peut point conduire son lecteur du connu à l'inconnu, et 
que tout ce qu'il a à dire est également nouveau, il n'importe guère par où il 
commencera. Le grand point est de commencer. Parmi plusieurs idées perdues, il 
suffit qu'une seule persiste pour qu'il puisse élever sur elle tout l'édifice de son 
raisonnement. Or, je ne crois pas me tromper beaucoup en disant que toute 
personne qui aura lu ce qui précède, même avec une médiocre attention, en aura 
conservé cette idée nette, qu'il a existé dans la profondeur des temps une 
catastrophe terrible qui a bouleversé la terre et changé la face des choses. Oui, c'est 
le désastre de l'Atlantide, confondu mal à propos avec le déluge universel. Trois 
récits authentiques le confirment : celui de Platon dans les dialogues de Critias et 
de Timée, celui de Kampfer dans !'Histoire du Japon et celui de l'auteur du Bagavat 
(58). Ce désastre a été prévu au moment où il allait fondre sur le genre humain, et 
trois hommes favorisés du Ciel ont pu s'y soustraire avec leur famille, sur trois 
points de notre hémisphère, à des distances très grandes les unes des autres : en 
Libye, aux Indes et vers l'orient de l'Asie. Il leur a été ordonné de sauver du 
naufrage les Livres sacrés de leur nation, la révélation des Dieux et les principes 
des connaissances humaines, et ils l'ont fait par des moyens différents. L'historien 
de la Chaldée, Bérose, celui-même que les Athéniens avaient honoré d'une statue 
d'or, au rapport de Pline, et Abydène, auteur d'une histoire d'Assyrie, l'assurent 
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pour Xixutros. Les écrivains hiérographes du Bagavat, du Matrya et du Padma­
Pourana l'affirment pour Satyavrata; les historiens de la Chine et du Japon le 
publient pour Pey-roun. Ainsi donc, il est indubitable, si quelque chose l'est sur la 
terre, que les Livres sacrés des Libyens, des Hindous et des Chinois ont échappé au 
naufrage et qu'ils ont porté jusqu'à nous la tradition des temps antediluviens. Voilà 
donc trois foyers centraux, où la révélation divine s'est conservée dans trois 
langues typiques. Ces langues ne sont pas difficiles à reconnaître dans le sanscrit, 
l'hébreu et le chinois, pas plus que ces Livres dans le Sépher, le Véda et le King. 
J'ai assez donné à entendre que ce fut Xixutros, le puissant roi, émule de Seth, 
auquel il fut donné de conserver les principes divins renfermés aujourd'hui dans le 
Sépher, en le faisant graver sur des colonnes de pierre, qu'il enterra dans Sipara, la 
ville du Soleil. On se rappelle comment ces colonnes, appelées Colonnes de Seth 
par Josèphe, et Bétyles par Sanchoniaton, déterrées ensuite par Taôth et 
commentées par lui, furent appelées Muses, à cause de leur préservation des eaux, 
ou Sibyles, à cause de la consécration qu'on en fit au Soleil. On sait aussi comment 
ces deux noms, auxquelles on attacha l'idée de toute rénovation de connaissances et 
celle de toute inspiration divine, étant passés du propre au figuré, désignèrent par la 
suite des temps des êtres extraordinaires, inspirateurs ou inspirés qu'on représenta 
sous la forme de nymphes, de filles ou de femmes. 

Toutes ces choses que j'ai dites étaient sus, ou pouvaient facilement l'être, 
puisqu'à mesure qu'elles se sont présentées à mon esprit et tracées sous ma plume, 
sans système antérieur et sans plan prémédité, je les ai appuyées d'autorités 
irrécusables, puisées dans la science et dans la tradition. Toutes ces choses étaient 
sues, mais disséminées, et jamais elles n'avaient été présentées ainsi rapprochées 
pour former un ensemble. Si cet ensemble n'était pas la vérité, jamais leur 
rapprochement n'aurait acquis cette harmonie et cette fermeté. Ce serait non pas un 
tableau représentant la nature vivante et l'offrant à l'œil de l'observateur, mais un 
ouvrage de marqueterie, ingénieux peut-être, mais où le regard le moins exercé 
verrait les sutures et qu'il mettrait sans effort au rang des compositions mortes. 

Ce qui fait surtout le prix de cet ensemble, c'est la facilité qu'il a de 
s'étendre, de s'agréger tout ce qui lui est homogène, de se réunir à tout ce qui est 
vrai comme lui, et d'expliquer toutes les choses isolées qui jusque-là avaient été 
jugées inexplicables. Examinons ceci dans un exemple frappant. 

Nous venons d'être amenés, par la réunion des traditions rapportées dans le 
cours de cette dissertation, à reconnaître sur notre hémisphère trois foyers centraux 
de civilisation, trois langues typiques et trois monuments sacrés où la révélation 
divine s'est conservée. En restreignant ces foyers sur le point le plus central, nous 
voyons facilement : 

1 ° Que le premier repose sur la Nubie, d'où il s'étend d'un côté sur la Libye 
entière, l'Abyssinie et l'Egypte, et de l'autre côté sur l'Arabie et la Chaldée ; 
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2° Que le second a son siège à l'île de Lanka, d'où il enveloppe l'Inde depuis 
son extrémité méridionale jusqu'aux montagnes du Tibet ; 

3° Que le troisième, placé sur les bords du fleuve Hoang-ho, atteint à l'orient 
le Japon et comprend dans son vaste contour toutes les contrées dont se compose 
l'empire de la Chine. 

On voit que dans cette distribution l'Europe n'est pas comprise. Cela devait 
être, parce que l'Europe, presque entièrement caché au sein des eaux avant le 
désastre de l'Atlantide, en sortit à cette époque toute fangeuse, couverte de lacs et 
entièrement privé d'habitants. Ceux qu'elle possédait sur ses côtes occidentales et 
méridionales ayant péri, entrâmé par la violence du mouvement qui portait les eaux 
du pôle boréal sur le pôle austral. Ces habitants, au reste, ne lui appartenaient pas 
comme autochtones. Les peuples boréens ou hyperboréens, qui en sont les seuls 
indigènes, n'étaient pas encore connus. La race blanche à laquelle ils appartiennent, 
originaire du pôle boréal, ne pouvait naître que lorsque les terres boréales auraient 
été découvertes (59). Il n'existait alors que trois races, la noire, la rouge et la jaune; 
et c'était à elles que se rapportaient les trois foyers, les trois langues et les trois 
traditions sacrées dont j'ai parlé. Non que ces races fussent entièrement pures, 
exemptes de tous mélanges entre elles, mais seulement plus fortes dans un foyer 
que dans l'autre et y dominant. Or, la race noire, née en Libye sur la ligne 
équinoxiale, dominait, par conséquent, en Libye et plaçait le siège principal de sa 
force en Nubie, et plus tard en Egypte (60). Par une semblable raison, la race jaune, 
née à l'orient de l'Asie, dominait à l'Orient et occupait la Chine et le Japon. Au 
milieu d'elles, à l'endroit peut-être où ces deux races se seraient jointes, la race 
rouge, étrangère à cet hémisphère, dominait à Lanka, où elle s'était établie par droit 
de conquête, et gouvernait l'Inde et l'Asie centrale. C'était là que l'empire 
Atlantique avait placé sa plus grande puissance, c'était de là que, dans le temps de 
sa splendeur le Rawhôn, ou souverain roi de cet immense empire, envoyait ses 
ordres aux rois feudataires qui régnaient sous lui, avec le titre de pha-rawhôn. 11 
paraît, par les traditions qui ont survécu à Ceylan, autrefois Lanka, et sur les 
prochaines côtes de l'Indostan, que le Rawhôn avait choisi cette île pour être le 
point central de son empire universel, à cause que la ligne équinoxiale qui, dans ces 
temps reculés, passait sur cette île, y était coupée par le premier méridien ( 61 ). 
C'était sans doute dans la magnifique ville d' Anourada-poura, autrefois capitale de 
cette île célèbre, qu'il venait faire son séjour et recevoir à la fois les hommages de 
deux hémisphères. Le nom de Taprobane, que lui donnaient les anciens Grecs et les 
Romains, est une preuve manifeste de ce que j'avance. Ce nom signifiait l'île du 
Rawhôn et l'annonçait comme le centre de son empire (62). On voit sur une 
montagne de Lanka, appelé Hamalell, le lieu où l'on assure que s'élevait la 
demeure de ce monarque, et les dévots bouddhistes qui y vont en pèlerinage 
rendent hommage à son pied sacré dont l'empreinte y subsiste encore (63). 
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Non loin de Lanka, sur la côte opposée de l'Indostan, on rencontre les ruines 
de plusieurs monuments, dont l'architecture colossale étonne l'imagination. Celles 
de Maha-Bâli-pouram sont les plus remarquables. Elles se composent d'une si 
grande quantité d'édifices et de figures taillées dans le roc car une certaine 
distance, selon l'expression de !'écrivain que j'analyse, elles offrent l'image d'une 
ville pétrifiée et réalisent ainsi l'idée romanesque de quelques voyageurs (64). Il est 
inutile que je m'arrête sur la description qu'on en donnée quelques savants (65), 
mais je ne puis me dispenser, pour éclairer autant qu'il est en moi le sujet qui 
m'occupe, de faire des remarques importantes. La première, que, parmi les 
sculptures nombreuses qui décorent les ruines de Maha-Bâli-pouram, on voit 
souvent se reproduire une figure d'animal parfaitement dessiné que les Brahmes 
appellent sinh, un lion, laquelle ne ressemble point du tout à celle qu'ils tracent 
aujourd'hui pour orner le temple de leurs Dieux (66). William Chambers dit à ce 
sujet que ces sculptures hardies, taillées dans des rocs énom1es de granit auxquelles 
on a donné des formes architecturales qui effrayent l'imagination, ont dû être 
exécutées par un peuple antérieur qui, tant par ses mœurs que par ses arts, 
différaient essentiellement du peuple hindou. Ma seconde remarque, la plus digne 
d'attention, c'est que ces vastes monuments, et la ville même dont ils faisaient 
partie, ont été bouleversés par une convulsion de la nature. Le rocher dans lequel 
est creusé l'édifice le plus septentrionale se trouve fendu depuis son sommet 
jusqu'à sa base par une crevasse qu'il a séparé en deux parties. Plusieurs fragments 
dispersés dans la mer voisine, un grand nombre de sculptures détachées et baignées 
par les flots annoncent qu'une secousse assez violente pour fendre dans toute sa 
hauteur une masse de granit aussi considérable a dû ébranler tout le continent, a dû 
pousser la mer hors de ses limites, et jeté ses ondes furieuses sur toutes les terres 
environnantes et sur l'île de Lanka elle-même, qui en a été couverte et longtemps 
submergée. C'est, au rapport des académiciens de Calcutta, ce qu'on ne peut se 
dispenser de reconnaître en parcourant ses côtes. On voit facilement qu'elles ont été 
primitivement ensevelies sous les eaux de la mer qui ne les a abandonnées que 
graduellement (67). 

Voilà donc que, sans y songer, je trouve encore sous mes pas une preuve du 
désastre del' Atlantide, au moment où je n'étais occupé que de sa puissance. Mais 
ces preuves sont tellement multipliées sur le globe, la funeste catastrophe qui le 
ravagea y a laissé de telles empreintes qu'il est impossible d'arrêter un moment ses 
yeux sur quelque point que ce soit de son étendue sans en être frappé. Cependant, 
cette preuve nouvelle ne sera pas ici sans quelque utilité. Elle me servira à faire 
comprendre comment la race rouge, toute-puissante sur notre hémisphère avant le 
terrible fléau qui la frappa, cessa de l'être et même y disparut presque entièrement 
par la submersion de ses plus florissantes possessions, situées sur les bords de la 
mer. La race noire, que j'ai appelée sudéenne, ayant beaucoup moins souffert à 
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cause de sa position équatoriale, s'étant reformée assez promptement, renouvela 
dans son ensemble le système des connaissances humaines, grâce aux Bétyles que 
le célèbre Tâoth, l 'Hermès des Grecs, surnommé Trismégiste ( 68), retira de leur 
obscurité, transcrivit et commenta (69). La Nubie et l'Ethiopie furent les premiers 
lieux où se concentrèrent leur puissance ; le golfe Arabique, plus tard appelé mer 
Rouge, la première mer qui leur servit à la propager (70). Un de leurs monarques, 
surnommé Bâhli, d'un mot de leur langue qui signifie divin, sorti de cette mer à la 
tête d'une puissante armée et fit la conquête de l'Inde (71). Cette conquête qui 
augmenta considérablement ses forces le mit, lui ou ses successeurs, en état de se 
rendre maître del' Asie entière et d'y subjuguer tout ce qui y restait de race rouge et 
tout ce qu'il put atteindre de race jaune. L'Arabie, ayant dès le principe fait partie 
intégrante de l'empire sudéen, cet empire succéda à l'empire atlantique sur cet 
hémisphère et en prit le nom. Il jouit d'un long éclat et, comme je l'ai dit dans mon 
ouvrage de l'Etat social, se trouvait dans toute la pon1pe de la civilisation, lorsque, 
venant à jeter les yeux sur l'Europe qu'il avait négligée jusque-là comme une 
contrée sauvage, inculte et frappée d'un hiver rigoureux, y découvrit la race 
blanche qui commençait à sortir de l'état de barbarie et voulut la soumettre à son 
joug. J'ai raconté assez au long dans quel état les Sudéens rencontrèrent ces 
hommes nouveaux, d'une couleur si différente de la leur, et quel fut le résultat de 
leurs premières attaques. Les Boréens, d' abord vaincus, obligés de se réfugier sur 
les glaces polaires pour éviter l'esclavage, ne se laissèrent point abattre par 
l'adversité ; ils revinrent à la charge dès qu' ils le purent ; et, avec un courage digne 
d'admiration, résistèrent à leurs vainqueurs pendant une longue suite de siècles, 
jusqu'à ce qu'enfin, protégés par la providence qui voulait leur salut, éclairés par 
une révélation nouvelle, ils parvinrent à rivaliser leurs vainqueurs, à leur résister en 
Europe, à les repousser en Afrique, d'où ils étaient sortis, à les subjuguer dans la 
Chaldée et dans l'Arabie, et enfin, sous la conduite du célèbre Ram, le premier 
Scander aux deux cornes, l'antique Osiris, Bacchus ou Dionysos, à les chasser de 
l'Iran et, les poursuivant jusque sur les bords de l'Indus et du Gange, à leur arracher 
l'empire universel dans l'île sacrée de Lanka. 

J'ai décrit assez au long cet événement, le plus grand qui se soit passé dans le 
monde depuis le désastre de l'Atlantide ; je ne tomberai pas ici dans des répétitions 
inutiles ; cependant, je ne puis m 'empêcher de faire remarquer que cet événement, 
tout important qu'il fut, n'enveloppa pas entièrement l'universalité des choses. La 
race blanche, il est vrai, triompha de la noire et saisit la domination que celle-ci 
avait usurpée sur la jaune, mais elle ne triompha pas en son lieu ; l'Europe qui avait 
été son berceau, au lieu de devenir un des foyers centraux de la révélation divine, 
comme elle l'aurait pu, céda tous ses droits à l'Asie en persécutant l'Envoyé divin 
qu'elle aurait dû reconnaître. L'obstination des Celtes, leur aveuglement, le fatal 
mouvement de leur orgueil, qui les portait toujours à ne prendre que la volonté 
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seule pour unique mobile de leurs actions, les perdit. Possesseurs de l'Asie, ils n'y 
conservèrent pas leur nom, parce que leur nom ne les suivit pas dans cette 
conquête. Ce n'était qu'une partie d'eux-mêmes qui triomphait ; et cette partie 
outragée, devenue plus puissante que le tout, l'accabla sans pouvoir se mettre à sa 
place. Ram, obligé de s'appuyer sur une foule de peuplades sauvages, tantôt tenant 
à la race blanche, tantôt tenant à la race jaune, qui accouraient vers lui de tous les 
coins de la Tatarie, ne put pas mettre dans sa législation une unité qui n'était pas en 
sa puissance. Il se fit dans son empire plutôt un mélange qu'une fusion; les 
éléments physiques s'y réunirent assez bien, mais les éléments intellectuels y 
restèrent séparés. Voilà ce qui causa plus tard sa dissolution. Les foyers centraux où 
la révélation divine s'était conservée dans les trois langues typiques appartenant aux 
trois races primitives parurent bien se réunir et se confondre sur un seul foyer, celui 
de la race rouge où la race blanche vint saisir la domination sur la noire et où le 
celte boréen, s'alliant au bâhli sudéen, héritier de 1 'atlante primitif, vint former le 
magnifique sanscrit, la plus belle langue que les hommes eussent encore parlé sur 
la face de la terre (72); mais cet immense édifice manquait par une de ses bases 
principales, puisqu'il n'avait pas eu l'assentiment radical de la race blanche, et c'est 
ce qui causa sa ruine. Après une durée de trente siècles dont l'éclat ne fut terni par 
aucun nuage, un ébranlement s'y fit sentir, dont les effets de plus en plus 
considérables et désastreux amenèrent sa ruine totale. Les Brahmes, qui ont noté 
avec soin l'époque fatale de ce premier ébranlement, y ont placé le commencement 
de leur âge actuel de ténèbres et d'angoisses qu'ils appellent kali-youg (73). 

J'ai parlé de la cause singulière ou plutôt du prétexte qui amena cet 
ébranlement, dont le schisme des Pasteurs phéniciens fut un des plus terribles 
résultats. Je renvoye à l'ouvrage déjà cité pour tous les détails dans lesquels je ne 
pourrais entrer ici sans me répéter (74). 

Qu'il me suffise de dire, pour l'éclaircissement de l'objet qui m'occupe ici 
exclusivement, que l'empire universel de Ram, s'étant dissous au milieu des guerres 
sans fm que se firent les divers parties qui le divisaient, les foyers centraux qui 
s'étaient momentanément réunis se distinguèrent de nouveau, et l'on vit en Chine et 
en Egypte les races jaune et noire se montrer dans des teintes assez tranchées. Le 
centre indien n'appartint plus, il est vrai, à la race rouge atlantique, mais devint un 
mélange de toutes les autres où la blanche domina plutôt nominativement 
qu'effectivement. Au reste, je dois faire ici une remarque qui ne sera pas sans 
quelque intérêt et qui, d'ailleurs, viendra à l'appui de toutes les preuves que j 'ai déjà 
données sur la position des trois foyers centraux dont il s'agit. 

L'Inde, quoique pour plus de clarté je la nomme constamment de ce nom, ne 
le porta jamais que par abus. Il ne fut donné à cette contrée qu'après la conquête 
qu'en firent les Sudéens, sous la conduite du célèbre Bâhli, et lorsque la race noire 
y fut solidement établie, ce furent les Iraniens de race blanche qui le lui donnèrent 
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(75). Dans la langue de ces peuples un Hindou signifiait un Nègre et par le mot 
Indostan ils entendaient le pays des Nègres. Voilà pourquoi l'Inde et l'Ethiopie 
étaient des noms synonymes pour les anciens Grecs (76). Ces noms désignaient 
toujours pour eux les contrées habitées par des peuples noirs. Ils comprenaient sous 
le nom d'Inde non seulement l'Ethiopie, mais l'Egypte, la Libye, l'Arabie et même 
la Palestine (77). Ce que nous nommons aujourd'hui la mer Rouge était pour eux le 
golfe des Indes ou le golfe Ethiopique (78). Cette confusion s'était établie à 
l'époque où la race noire dominait sur toute la Libye et couvrait l'Asie de ses 
colonies (79). Avant cette époque, cette belle contrée qui s' étend depuis l'île de 
Lanka jusqu'aux montagnes du Tibet était nommé le Pays des cieux, comme 
l'exprime encore le nom de Tien-tchou-koué que lui donnent les Chinois (80). 
Après la conquête des Sudéens, elle reçut le nom de Bharat-Kant ou Bharat-Wesh, 
qui signifiait la possession ou le tabernacle de Bharat (81) ; et lorsqu'elle eut reçu la 
doctrine de Ram et qu'elle fut devenue encore une fois le siège d'une théocratie 
universelle, elle s'appela elle-même la Terre de vertu, en sanscrit Pounya-Bhoumi. 
Ainsi, l'Inde porta des noms différents selon les époques ou selon la manière de 
l'envisager (82). Il en fut de même pour l'Ethiopie, qu'on appela Nubie ou 
Abyssinie, suivant la circonstance, comme je l'ai déjà remarqué. 

La Chine et l'Egypte éprouvèrent de leur côté le même sort. La Chine reçut le 
nom que nous lui donnons des Hindous eux-mêmes, lorsqu'ils la considérèrent 
comme un démembrement de leur empire (83); mais elle portait avant cette époque 
le nom de Tien-hin, le Dessous du Ciel; et elle prit depuis, et après s'être rendue 
indépendante, le nom de Tchong-koué, c'est-à-dire la Puissance centrale. L'Egypte 
ne fut pas d'abord distinguée de l'Ethiopie ; tant qu'elle en dépendit, on la nomma 
Mitzrah, la Comprimée, à cause qu'elle ne consistait d'abord que dans l'étroite 
vallée arrosée par le Nil (84); mais quand les flots de la Méditerranée se furent 
assez retirés pour laisser paraître le delta, comme le dit expressément Hérodote (85) 
et que cette contrée devenue puissante se considéra comme le foyer central de la 
race noire, alors elle se donna à elle-même le nom de Chemî (86), c'est-à-dire le 
pays de Ham ; attendu que Ham ou Cham était en langage libyen ou sudéen le nom 
de la race noire (87). Celui d'Egypte lui fut donné plus tard par les Grecs, à cause 
d'un prince égyptien surnommé ha-Gobth, le Superbe, qu'ils appelèrent Aiguptos 
dans leur langue, ainsi que je l'ai expliqué assez au long dans le troisième livre de 
l'Etat social. 

Ainsi, voilà bien, je pense, les trois foyers centraux de la civilisation 
humaine, désignés aussi clairement et aussi fortement que cela est possible. Mais 
peut-être me demandera-t-on si les races auxquelles je dis que ces foyers ont 
primitivement appartenu ont été connues des anciens, et aussi nettement distinguées 
par eux ? Connues, oui, mais non pas aussi nettement distinguées, parce que nul ne 
pense à distinguer nettement ce que tout le monde distingue. Personne ne doute, je 
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crois, que du temps d'Homère on ne sût monter à cheval ; cependant, Homère ne 
s'arrête nulle part à nous dire ni comment on y montait ni seulement si l'on y 
montait. Tout le monde sait, je pense, que Virgile connaissait Homère, puisqu'il l'a 
copié ; cependant on pourrait inférer de ses ouvrages qu'il ne le connaissait pas, car 
il n'en dit pas un mot dans tout le cours de son poème. Ainsi, ce n'est pas dans des 
descriptions positives qu'il faut chercher les preuves de ce que j'avance ici, ou de ce 
que j'ai avancé sur les temps primitifs, mais dans la comparaison des traditions, 
dans l'étude des étymologies, la concordance des faits et dans les lumières qu'on 
sait tirer de toutes les analogies que présentent les usages des peuples, leurs mœurs 
et leurs lois. 

Quoique je me réserve de parler ailleurs avec quelque étendue des races 
diverses qui entrent dans la composition du règne hominal, soit pour en dévoiler 
l'origine, soit pour en déterminer la place sur la terre, je ne puis me dispenser 
néanmoins d'entrer ici dans quelques détails pour éclaircir autant qu'il est en moi le 
principal objet de cet ouvrage. 
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§IV 

Preuves de l'existence des quatre races dans le règne hominal. - Lieu de 
leur origine et de leur domination sur la terre. - Leurs diverses couleurs, 

rouge, jaune, noire et blanche ont passé tour à tour pour divines et sacrées. -
Inductions tirées de ces preuves et retour au sujet principal de cette 

dissertation. 

0 n a varié sur le nombre de races qui composent le règne hominal ; la 
cosmogonie des Chinois n'est point en cela d'accord avec celle des 
Hindous ni celle-ci avec la cosmogonie des Parses (88). Ce nombre 

paraît néanmoins suivre celui des couleurs contenues dans le spectre solaire, 
décomposées par le prisme, et s'élevait depuis trois jusqu'à sept. En fixant le 
nombre des races à quatre, la noire, la rouge, la jaune et la blanche, j'ai suivi 
l'opinion des Brahmes qui ma parut le plus conf orme à la vérité. Cependant, on 
pourrait aller jusqu'à sept et se rapprocher ainsi des naturalistes modernes qui les 
admettent en réunissant aux quatre primordiales que je viens de nommer, la 
basanée, la cuivreuse et l'olivâtre comme races médianes (89). Mais ces 
distinctions, qui naissent du mélange des races primordiales et qui pourraient aller 
plus avant, ne doivent être considérées que dans l'histoire naturelle proprement dite 
ou dans l'histoire particulière d'un peuple. On ne doit dans la cosmogonie ou dans 
l'histoire universe1le s'occupait que des objets primordiaux, sans s'embarrasser des 
objets secondaires; et c'est encore assez pour remplir la tête la plus vaste. 

Les hommes imbus de certains préjugés trop tendus ou trop relâchés qui 
jettent les yeux sur l'univers, croient y voir l'expression d'une unité absolue ou 
celle d'une diversité infinie, se trompent également. La vérité de toutes choses ne 
se trouve que dans le juste milieu qu'indique la sagesse. Rien est stationnaire dans 
l'univers; tout y sort d'un principe pour arriver à une fin; tout y marche en avant 
ou en arrière; tout s'y développe ou s'y détériore, mais rien ne s'y perd dans le 
vague, pas plus que rien ne s'y circonscrit dans l'immobilité. Ceux qui, voyant 
aujourd'hui combien la race noire est affaiblie et dégénéré, s'imaginent que telle est 
sa nature et qu'elle n'a jamais pu prétendre à l'empire du monde que je déclare 
pourtant lui avoir appartenu, annoncent peu de connaissances positives, hors de 
celles que donnent quelques lectures superficielles des auteurs du moyen âge. S'ils 
lisaient avec attention ce qu'ont écrit les anciens et ce qu'ont publié les modernes 
observateurs, ils verraient que rien n'est plus vrai. 
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J'ai déjà montré que les noms d'Inde et d'Ethiopie étaient synonymes et 
qu'ils n'indiquaient dans les temps anciens rien autre que les immenses contrées 
possédées par les peuples noirs (90). Nonnus, en parlant des Hindous dans son 
poème des Dionysiaques, les appelle toujours les peuples noirs (91 ). Le savant 
Wilford, l'un des académiciens de Calcutta, après avoir attentivement considéré les 
anciens figures des Dieux indiens, a déclaré que ces figures portaient pour la plus 
part le caractère nègre; et, quoique les Brahmes d'aujourd'hui repoussent avec 
mépris cette idée, il n'en a pas moins persisté à dire qu'une race d'Ethiopiens 
devait avoir eu autrefois la prééminence dans l'Indostan. « Dans plusieurs parties 
de cette contrée, dit-il, les montagnards ont encore quelque ressemblance avec les 
Nègres, tant dans leur physionomie que dans leurs cheveux qui sont crépus et 
approche de la laine. Il est très probable que, par leur mélange avec d'autres 
peuples, les Hindous aient changé de chevelure comme cela était arrivé aux 
antiques Egyptiens. (92) » Ce même écrivain n'hésite pas à dire, d'après les 
connaissances qu'il a puisées dans les livres sacrés des Hindous, que les premiers 
habitants de l'Arabie étaient également noirs, avec une chevelure longue et droite 
exactement serr1blable, à cela, aux Ethiopiens dont parle Hérodote (93). Leur roi, 
surnommé Maha-Siama, ou le Grand Noir, était sans doute celui que les 
mythologistes connaissent sous le nom d' Arabus, celui que Platon nomme Thatn 
(94), les Orientaux Thatnoud (95) et que les Brahmes connaissent sous le surnom 
de Tamah, c'est-à-dire !'Obscurité (96). Mais voyons encore, en arrêtant les yeux 
sur l'Egypte où j'ai dit que la race noire avait jeté son dernier éclat, avec quelle 
force les observations modernes confirment les traditions antiques. 

Deux écrivains, d'un mérite distingué, différents de nation et de préjugés, 
Bruce et Volney, qui ont visité l'Egypte à des époques diverses, se sont accordés à 
dire, d'après l'inspection des monuments, que les antiques Egyptiens, ainsi 
qu'Hérodote l'avait assez clairement insinué, étaient de vrais Nègres, de l'espèce 
de tous les naturels d'Afrique (97). Ils ont vu qu'ils ne différaient en rien des 
Ethiopiens, leurs ancêtres et leurs premiers instituteurs (98) et que, s'ils avaient 
perdu leur couleur primitive, il fallait l'attribuer à leur mélange avec les Persans, 
les Grecs et les autres peuples de race blanche (99). 

Les observations de ces deux écrivains, faites avec impartialité et sans aucun 
dessein prémédité de soutenir un système, paraisse péremptoire ~ cependant, 
ajoutant encore quelques preuves morales à ces preuves physiques pour ne laisser 
aucun nuage dans l'esprit du lecteur. 

Il existe, comme on le sait assez et comme l'expérience et l'analogie nous en 
donne des preuves manifestes, un sentiment prof on dément enraciné dans le cœur de 
l'homme qu'il porte à se placer au premier rang, soit comme individu, soit comme 
peuple, et à juger ce qu'il doit à la nature ou à la Divinité, sous l'un ou l'autre 
rapport, comme le meilleur et le plus noble. Ainsi, les peuples noirs ont dû 
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consi~érer la couleur noire comme supérieure à la couleur blanche et l'attribuer en 
conséquence à tout ce qu'ils ont conçu de fort, de noble et de divin, tandis qu'au 
contraire les peuples blancs ont dû être conduits à regarder la couleur blanche 
comme l'expression de la noblesse, de la force et de la Divinité. Autant on doit être 
arrivé au peuple de couleur jaune ou rouge: le même sentiment a dû les porter à 
regarder ces couleurs comme également sacrés. Or, c'est ce qui est arrivé sans la 
moindre exception. 

Personne n'ignore, je crois, que, parmi les nations européennes ou asiatiques 
d'origine blanche, le Génie infernal, le Diable, quelque nom qu'il ait porté 
d'ailleurs, a toujours été conçu de couleur noire. Il est dit dans l' Apocalypse 
qu'après la défaite du noir Satan, l'Epouse de l' Agneau sera revêtu d'un fin lin 
d'une blancheur éclatante (100). Le blanc, dans ce livre mystérieux, est affecté au 
principe du bien, aux œuvres des saints, comme le noir au Génie du mal, aux 
œuvres des impies, ainsi que cela était pratiqué dans les mystères (101). Le peuple 
d' Ahriman était noir, selon le Boun-Dehesh (l 02). Les réprouvés, selon les 
manichéens, avaient une tache noire sur le front ; c'est le signe de la Bête selon 
l'Apocalypse (103). Mais ce que les nations d'origine blanche ont conçu d'une 
manière, les nations d'origine noire l'ont conçu nécessairement d'une manière 
opposée. L'Etre des êtres, unique et éternel, appelé Kneph (104) par les Egyptiens 
et surnommé Osiris, le Dominateur universel, était représenté sous la figure d'un 
homme noir, ou du moins bleu foncé (105) ; car les peuples noirs ne se considèrent 
pas noirs, selon le sens que nous attachons à ce mot, ils ne voyaient en eux rien de 
ténébreux, mais quelque chose de vigoureux, de brun, de hâlé tel que le donne 
l'ardeur du Soleil (106). 

( à suivre) 
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par Robert AMADOU 

Cent dix-neuf Pensées sur /'Ecriture sainte, par Louis-Claude de Saint-Martin, titre 
général de notre crul ont été publiées pour la première fois dans la revue /'Initiation, entre 
1963 et 1965; elles avaient été copiées sur l'autographe par Etienne Cartier et furent, par 
conséquent, mises au jour grâce à la découverte du manuscrit, presque tout entier de sa 
main, dit manuscrit Watkins. A cet ensemble que l'auteur avait, d'évidence, constitué lui­
même, sept autres pensées éparses dans le même manuscrit sont jointes en appendice ; 
soit, au total, 126 articles. 

Le fonds des manuscrits réservés du Philosophe inconnu, dit fonds Z, comprend 
des pensées du même genre ( FZ IV D, p. 155-170), précédées de Notes d'hébreu (ibid., 
p. 143-153). Un dernier morceau sur le même sujet, intitulé Passages des Ecritures par le 
moyen desquels on peut violenter Dieu dans la prière (ibid., p. 171-172), a été isolé, 
provisoirement au moins, et publié, en 1995, dans /'Esprit des choses, n° 10 & 11 {CSM 
XVI). 

Commence aujourd'hui l'édition des Nouvelles pensées sur /'Ecriture sainte, selon 
les règles très simples que voici. 

Les Nouvelles pensées, au contraire des premières Pensées sur /'Ecriture sainte, 
sont autographes. Pourtant, leur genre commun, le souci d'aider le lecteur à méditer, sans 
se laisser distraire, des pensées, en effet, dépourvues de tout souci littéraire, et enfin 
l'avantage d'harmoniser la forme des deux sections nous ont persuadé de moderniser 
l'orthographe, ponctuation comprise, et la présentation des Nouvelles pensées, comme il y 
avait eu toute raison de faire pour les premières. Ici comme là des alinéas supplémentaires 
ont été introduits. 

En l'état du manuscrit les pages suivantes (ainsi que les Notes d'hébreu) sont 
dépourvues de titre général, nous leur avons imposé le plus naturel. 

Les titres particuliers des pensées sont de Saint-Martin ; leur numérotation est nôtre 
et elle prolonge, à pa~ir du n° 127, la numérotation, également ajoutée, des premières 
Pensées. 

Quelques ajouts marginaux, appelés dans le texte, ont été insérés sans autre. 
Plusieurs pensées ont été annulées d'un trait vertical tracé tout du long. Un 

astérisque les signale, avant le titre. 
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Saint-Martin a l'habitude de citer, comme de besoin, certains mots de la Bible des 
Massorètes. (Les Notes d'hébreu, à paraître, contribuent à préciser le rapport du 
théosophe avec l'hébreu, avant tout comme langue de la Bible.) Mais c'est aussi son 
habitude de citer régulièrement les pé1icopes scripturaires en latin ou en français. Le texte 
latin est alors celui de la Vulgate et la traduction française suit de près l'œuvre de saint 
Jérôme, non point sans s'inspirer de Lemaistre de Sacy, mais de manière critique. 

Quand Saint-Martin donne le latin seul, le français manquant a été suppléé, en 
prenant largement en compte les traductions courantes, mais en veillant à ne point trahir la 
Vulgate, fût-ce aux dépens de la veritas hebraica, à quoi Saint-Martin recourt dans des cas 
graves. 

Il m'est doux de dédicacer l'édition de ces Nouvelles pensées à Philippe Encausse, 
mon frère d'éternelle mémoire, qui aima et introduisit jadis les Pensées sur /'Ecriture 
sainte. 

127. Aveuglement involontaire 

Isaïe 6 : 9-10. Dices populo huic: Audite audientes, et nolite 
intelligere ; videte visionem et nolite cognoscere. Excaeca cor populi hujus, et 
aures ejus aggrava, et oculos ejus claude, ne f orle videat oculis suis, et 
auribus suis audiat, et corde suo intelligat, et convertatur et sanem eum. [Tu 
diras à ton peuple: Ecoutez bien mais sans comprendre, regardez 
bien mais sans reconnaître. Aveugle le cœur de ce peuple et 
endurcis ses oreilles. et bouche-lui les yeux ; en sorte qu'il ne 
croie point de ses yeux, ni n'entende de ses oreilles. ni que son 
cœur ne comprenne et qu'il se convertisse et guérisse.] 

Matthieu 13 : 14. [Pour eux s'accomplit la prophétie d'Isaïe 
6: 9-10]. 

Marc 4 : 12. [Même citation d 'Isaïe que dessus.] 11. Pour 
vous autres, il vous est donné de connaître les mystères du 
royaume de Dieu, mais pour ceux qui sont dehors, tout se passe 
en paraboles. 

Luc 8 :10. [À vous il a été donné de connaître le mystère du 
royaume de Dieu. tandis qu'aux autres il est annoncé en 
paraboles, afin qu'en voyant ils ne voient point et qu'en 
entendant, ils ne comprennent point.] 

Jean 12 : 40. [(La raison de leur incrédulité est chez Isaïe:) 
Il a bouché leurs yeux et endurci leurs cœurs pour qu'ils ne 
voient pas de leurs yeux, qu'ils ne comprennent pas dans leur 
cœur, qu'ils se convertissent et que je ne les guérisse.] 
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Actes 28 : 26. [Va trouver ce peuple et dis-lui : Vous aurez 
beau entendre. vous ne comprendrez pas; vous aurez beau 
regarder, vous ne verrez pas.] 

Rom. 11 : 8. [(Quant aux autres, ils ont été endurcis,) selon 
qu'il est écrit : Dieu leur a donné un esprit de torpeur, et des yeux 
pour ne pas voir, et des oreilles pour ne pas entendre, jusqu'à ce 
jour.] 

V 
Ceux qui sont dehors ne peuvent pas participer aux faveurs 

de ceux qui sont admis dans l'intérieur. Il y a une ligne de 
démarcation entre les deux progressions ascendante et 
descendante. 

Ceux qui sont en deçà de cette ligne n'ont point les yeux 
assez ouverts pour pouvoir supporter la lumière; si elle se 
communiquait à eux, ils pourraient en recevoir quelques secours, 
mais ces secours n'étant pas complets ne leur donneraient qu'une 
force et une régénération momentanée qui, d'ailleurs, par la 
faiblesse et la nullité de ceux qui en seraient l'objet, pourrait 
devenir une nouvelle source de chute et de condamnation. 

D'ailleurs, le secret de l'exemple que la justice manifeste aux 
yeux des autres hommes, le secret de la patience que Dieu 
montre à notre coupable postérité, le secret de l'exemple de 
l'ignorance que ce Dieu laisse à tant d'hommes pour avoir lieu de 
leur faire grâce un jour, enfin le secret des vertus attachées aux 
différents cercles et qui ne peuvent se transposer de l'un à l'autre, 
voilà plus de motifs qu'il n'en faut pour ne pas se choquer de 
l'injustice et de la cruauté apparente que les passages ci-dessus 
pourraient offrir. 

128. * Prophéties 

L'intelligence est le caractère particulier du prophète, aussi 
est-il nommé le ïfi7 . 

Les faits n'en; sont que la confirmation et ne méritent par 
conséquent que le second rang. 
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Juges 6: 38-40. Gédéon demande des preuves à Dieu. On 
lui donne la double preuve de la toison. 6 : 17-21. Il avait eu, 
même chapitre, la preuve de l'ange qui, avec son bâton, fit 
descendre le feu du ciel sur le sacrifice, et puis s'éleva au ciel. 

Rois 3e livre 13 : 2-6. Un homme de Dieu vient de Juda 
annoncer au profanateur Jéroboam que Dieu ferait naître dans la 
maison de David un roi nommé Josias qui immolerait sur l'autel 
les prêtres des hauts lieux, et qui brûlerait les os des hommes sur 
cet autel. Il en donne pour preuve que l'autel allait se briser et 
que la cendre qui était dessus allait se renverser, ce qui arriva. 
Jéroboam veut qu'on arrête le prophète, mais sa main se sèche, et 
le prophète prie pour que sa main se rétablisse. 

1er des Rois 10 : 2-6. Après que Samuel a sacré Saül, il lui 
prophétise, pour preuve de son élection, que deux hommes lui 
diront, près le tombeau de Rachel, que les ânesses de son père 
sont retrouvées; qu'au chêne de Thabor, il trouvera trois hommes 
qui porteront trois chevreaux, trois tourteaux et une bouteille de 
vin pour aller adorer à Béthel; que, près la colline de Dieu, une 
troupe de prophètes descendront avec des lyres etc. et que l'esprit 
du Seigneur se saisira de lui et qu'il prophétisera avec eux. 

4e Rois 20 [: 11]. Isaïe donne au roi Ezéchias la preuve de la 
prolongation de ses jours par le retard de l'horloge d'Achaz. 

Mille autres passages de l'Ancien Testament viennent à 
l'appui de ce principe. 

Dans le Nouveau, les confirmations mêmes sont 
prophétiques. Il y en a aussi dans l'Ancien qui ont ce caractère. 

4e d'Esdras 12 : 11. L'interprétation de la vision de l'aigle est 
prophétique et obscure. Daniel n'avait point eu l'interprétation de 
cette vision. Celle qu'en donnent les commentateurs par les douze 
Césars, par le second qui règne plus que les autres et par les 
autres traits de l'Empire romain est ridicule. 

Nombres 24. Balaam voit le passé et l'avenir. Le passé: 
Amalec, Cin morts depuis longtemps; l'avenir : Assur vainqueur 
de Cin, l'étoile de Jacob, les Italiens venant dans leurs galères. 

Jésus-Christ dit: Détruisez ce temple, et je le rétablirai dans 
trois jours. (Marc 15 : 29 ; Jean 2 : 19-20). Il ne veut pas donner 
d'autres preuves que celle du prophète Jonas (Matthieu 12 : 39 ; 
Luc 11 : 29). 

Saint Paul, 1re Corinth. 1 : 22. Les Juifs demandent des 
miracles et les Gentils cherchent la sagesse. 

Enfin, saint Jean ne demande aucune preuve de tout ce que 
l'ange lui communique dans l'Apocalypse; et toutes les 
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confirmations que l'ange annonce pour la suite des temps sont 
prophétiques, comme l'étaient celles qu'avait annoncées Jésus­
Christ. Tout est donc intelligence, c'est donc là le foyer de la 
science et de la lumière. 

129. Aumônes 

Foeneratur Domino qui miseretur pauperis. [Oui a pitié des pauvres 
prête à Dieu.] (Proverbes 19 : 1 7). 

Un Indien de Maduré en a dit plus encore (Lettres édifiantes, 
tome [sic]. 

Il était pauvre et malgré cela il donnait à d'autres pauvres 
tout ce qu'il avait. Le missionnaire lui en fait des représentations. 
L'Indien répond que par là il rendait Dieu son débiteur. 

Matthieu 25 : 40. Quamdiu fecistis uni ex fratribus /hisj meis 
minimis, mihi fecistis. [Chaque fois que vous l'avez fait à l'un de ces 
plus petits qui sont mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait.] 

Tobie 3 [ sic pour 4] : 11. Quoniam eleemosina ab omni peccato et a 
morte liberat et non patietur animam ire in tenebras. [L'aumône, en effet, 
délivre de tout péché et de la mort, et elle ne laissera pas l'âme 
aller dans les ténèbres.] 

Ecclésiastique 29 : 15. Conclude eleemosinam in corde pauperis, et 
haec pro te exorabit ab omni malo. [Renferme ton aumône dans le cœur 
du pauvre et elle te défendra de tout mal.] 

130. Prévarication des premiers esprits 

Job 4 : 18. In angelis suis reperit pravitatem. [En ses anges 
mêmes, il a trouvé du vice.] 

15 : 15. Ecce inter sanctos ejus nemo immutabilis et coeli non sunt 
mundi in conspectu ejus. [Voici que parmi ses saints nul n'est fiable et 
les cieux ne sont pas purs à ses yeux.] 

26 : 5. Ecce gigantes gemunt sub aquis, et qui habitant cum eis. [Voici 
que les géants, sous les eaux, gémissent et ceux qui habitent avec 
eux.] 

Le démon est appelé le pécheur, Ps. 108 : 6, où il est dit 
aussi: Que le démon soit à sa droite et que sa prière lui soit 
imputée à péché. David était pris alors de la fureur de la justice. 

Ps. 109 : 3. Ego ante luciferu.m genui te. [Je t'ai engendré avant 
l'astre brillant du matin.] 
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Judith 9 : 16. ... Nec superbi ab initio placuerunt tibi. [Dès le 
commencement, les orgueilleux t'ont déplu.] 

Isaïe 14 : 12-1 9. Quo modo cecidisti de coelo, Lucifer, qui mane 
oriebaris, etc. [Comment es-tu tombé du ciel. astre brillant, fils de 
l'aurore, etc.] Voltaire a fait de beaux vers sur ce sujet ; ils ne 
sont cependant qu'une traduction de Milton, chant IV, Paradise 
Lost. 

Isaïe 51 : 9. Elevez-vous ... comme vous avez fait aux siècles 
passés et, dès le commencement du monde. N'est-ce pas vous qui 
avez frappé le Superbe, qui avez blessé le dragon? 

Ezéchiel 28 : 12-14 [sic pour 18]. Tu signaculum similitudinis, 
plenus sapientia et perf ectus decore, in deliciis paradisi Dei fuisti ... tu cherub 
extentus et protegens ; et posui te in monte sancto Dei [ ... J Perf ectus in viis tuis 
a die conditionis tuae, donec inventa est iniquitas in te ... repleta sunt interiora 
tua iniquitate ... elevatum est cor tuum in decore tuo ... perdidisti sapientiam 
tuam in decore tuo ... polluisti sanctificationem tuam. Etc. [Toi, le sceau de 
la ressemblance, plein de sagesse et d'une beauté parfaite, tu 
étais dans les délices du paradis de Dieu ... toi, le chérubin déployé 
et le protecteur; et ie t'ai placé sur la sainte montagne de Dieu 
[ ... ] Tu fus parfait en tes voies depuis le jour de ta création, 
jusqu'à ce que l'iniquité se trouve en toi ... Ton intime est rempli 
d'iniquité ... Ton cœur s'est enorgueilli de ta beauté ... Ta beauté a 
perdu ta sagesse ... Tu as souillé ton sanctuaire. Etc.] 

La traduction des Septante porte: Le dragon apostat a été 
tué par l'ordre de Dieu. La Vulgate : Obstetricante manu ejus, eductus 
est coluber tortuosus. [Sa main accoucha un serpent tortueux.] M. de 
Sacy: L'adresse de sa main a fait paraître le serpent plein de 
replis. 

Zacharie 3 : 2, etc. N'es-tu pas là ce tison qui a été tiré du 
milieu du feu ? 

Baruch 3 : 26. Ibi fuerunt gigantes nominati illi qui ab initio fuerunt, 
statura magna, scientes _bellum. Non hos elegit Dominus, neque viam 
disciplinae invenerunt, propterea perierunt. [Là furent, depuis le 
commencement, ceux qu'on nomme les géants, hauts de taille, 
experts au combat. Le Seigneur ne les a pas élus, et ils n'ont pas 
trouvé le chemin de la science. C'est pourquoi ils périrent.] 
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Le Nouveau Testament est plein de témoignages en ce genre, 
il en renferme beaucoup plus que l'Ancien. 

Jean 8 : 44. Vos ex patre diabolo estis [ ... ] llle homicida erat ab initio, 
et in veritate non stetit, quia non est veritas in eo. [Vous, vous avez le 
diable pour père [ ... ] Celui-ci était homicide depuis le 
commencement. et il ne s'est pas maintenu dans la vérité, parce 
qu'il n'y a pas de vérité en lui.] 

Apoc. 12 : 9. Et projectus est draco ille magnus, serpens antiquus qui 
vocatur diabolus et Satanas. [Et le grand dragon fut précipité, le 
serpent ancien, qui a nom le diable et Satan.] 

Pierre 2e épître 2 : 4. [Dieu, en effet, n'a pas épargné les 
anges coupables, mais il les a précipités, les a livrés aux antres 
ténébreux du Tartare, en réserve pour le jour du jugement.] 

131. * Objet des parfums 

Lévit. 16 : 13. Ut positis super ignem aromatibus, nebula eorum et 
vapor operiat oraculum, quod est supra testimonium, et non moriatur. [ (Aaron 
procède) afin que des parfums jetés sur le feu, le nuage et la 
vapeur recouvrent le propitiatoire qui est sur la charte, et il ne 
mourra pas.] 

Plus l'on s'approche du grand Être, plus sa majesté devient 
redoutable, et plus aussi nous devons lui témoigner notre 
révérence et notre humilité profonde. 

132. Mystère de la grande opération 

Philippiens 2 : 6. Qui cum in forma Dei esset, non rapinam arbitratus 
est esse se aequalem Deo. [Lui qui est de forme divine ne retint pas 
comme un butin son égalité avec Dieu.] 

Id. 7. Sed semetipsum exinanivit, f ormam servi accipiens, in 
similitudinem hominum factus, et habitus inventus ut homo. [Mais il s'est 
anéanti lui-même en prenant la forme d'un esclave. à la 
ressemblance des hommes. et reconnu pour homme en toutes ses 
façons.] 

Le mot latin forma annonce l'essence et le caractère 
[lacune?]. 
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133. Singularité sur les prophéties 

Isaïe et Malachie ouvrent et ferment le cercle prophétique. Le 
premier le commence en se plaignant (ou l'esprit par lui) que les 
enfants ont méconnu leur père qui est Dieu (Isaïe 1 : 2). Le 
second finit en annonçant la réunion des pères avec les enfants 
(Malachie 4 : 6). 

134. * Le démon conjurant Dieu 

Matthieu 8 : 28. Marc 5 : 7. Luc 8: 26. L'histoire du 
Gérasénien possédé et vivant dans les sépulcres, brisant ses 
chaînes de fer, etc. Il conjure Jésus, fils du Dieu très haut, de ne 
le point tourmenter. 

Qu'a-t-il dû se passer dans cette invocation? 
[Philipp. 2 : 10.] ln nomine Jesus [sic pour Jesu] omne genuflectatur 

celestium, terrestrium et infemornm. [Au nom de Jésus. tout genou 
fléchit, au ciel, sur terre et dans les enfers.] 

Il n'a pu l'invoquer sans lui être soumis. Lui être soumis, 
c'est n'être plus son adversaire. Mais on voit qu'il ne lui était 
soumis que par la crainte, et non par l'amour. Or, c'est l'amour 
qui sauve. Voilà pourquoi, malgré cette soumission de crainte et 
l'invocation qu'elle a fait faire au démon, il n'a obtenu qu'un 
changement de place, en se logeant dans un troupeau de deux 
mille cochons et les précipitant dans la mer ; et il n'a point 
obtenu sa régénération. 

Job 1 :7. Zacharie 3 : 2. Luc 22 : 31. Satan et Dieu ont des 
conférences ensemble sans que la présence divine rectifie l'être 
impur. Au contraire, il n'en reçoit que des réprimandes. 

135. Difficulté sur la résurrection de la chair 

Apoc. 19 : 17-18. L'ange debout dans le soleil et appelant 
tous les oiseaux qui volent dans l'air au grand souper de Dieu, 
pour manger la chair des rois, la chair des officiers de guerre, la 
chair des puissants, lé). chair des chevaux et de ceux qui sont 
dessus, la chair de tous les hommes libres et esclaves, grands et 
petits. 

Si leur chair est mangée par les oiseaux du ciel, cela 
ressemble fort à une destruction et à une réintégration. 
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136. Pitoyables interprétations de l'Ecriture 

Dans les endroits de ! 'Ecriture où sont marqués des 
nombres positifs, tels que les trois pasteurs morts en un mois 
(Zach. 11 : 8), tous les détails des cérémonies et des victimes de 
l'ancienne Loi, les différents nombres des anges, des plaies, des 
chevaux, des hommes tués dans !'Apocalypse, M. de Sacy 
interprète toujours nombre certain pour un nombre incertain. 
Indépendamment de l'ignorance que cela montre de sa part, il 
expose aussi sa judiciaire ; car qu'y a-t-il de plus ridicule que de 
dire que ce qui est certain est le voile ou, si l'on veut, le signe de 
ce qui est incertain? Enfin, que le vrai est l'emblème et le sentier 
du faux? 

137. Notre proximité de Dieu 

Zacharie 2 : 8. Car voici. . .il m'envoyera contre les nations 
qui vous ont dépouillés, parce que celui qui vous touche, touche 
la prunelle de mon œil. 

Matthieu 25 : 34-45. J'ai eu faim, vous m'avez donné à 
manger, j'ai eu soif, etc., etc. ; et autant de fois que vous l'avez 
fait à l'un de ces petits, c'est à moi-même que vous l'avez fait. J'ai 
eu faim, vous ne m'avez point donné à manger, etc.; autant de 
fois que vous avez manqué à rendre ces assistances à l'un de ces 
plus petits, vous avez manqué à me les rendre à moi-même. 

Rapprochez de là le passage du même Zacharie (9 : 1) : L'œil 
de l'homme appartient au Seigneur. 

Rapprochez ces comparaisons que les écrivains sacrés 
employent souvent: quasi pupillam oculi [comme la pupille de 
leur œil], pour exprimer une chose précieuse, et vous verrez de 
quel prix est l'homme. 

Il est assez singulier que cette pupille, ou le cristallin, soit la 
seule partie du corps humain, qui soit à la fois non destinée à 
circuler et cependant non adhérente, et qu'on puisse séparer 
entière. 

Il est assez singulier aussi que l'on fasse des pierres 
brillantes avec l'air fixe que l'on fait suinter au travers de 
substances préparées et qu'on les puisse tirer de là comme on tire 
la prunelle de l'œil. 
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Il est singulier enfin que l'air déphlogistiqué soit si propre à 
éclaircir la lumière, tandis que l'air méphitique l'éteint. 

138. La fin des temps pendant l'hiver 

Zacharie 14 : 6. Et erit in die illa : non erit lux, sed frigus et gelu. [Et 
il arrivera en ce jour-là qu'il n'y aura point de lumière mais du 
froid et de la glace.} 

Au contraire, Matthieu 24 : 20 et Marc 13 : 18 [, 
approximativement]. Orate utfuga vestra ... ut hanc non fiat in hieme, nec 
in die sabathi. [Priez que votre fuite ... que n'advienne en hiver ni 
pendant un sabath.] 

Les interprètes vulgaires disent que c'est par la difficulté 
qu'il y aurait à se sauver par les mauvais chemins et à violer la loi 
du sabath qui défendait ce jour-là d'aller plus loin qu'un mille ou 
deux, à peu près comme la distance de la montagne des Oliviers. 

Les vrais interprètes pourraient nous dire autre chose, en 
nous faisant sentir la correspondance de la loi nouvelle avec 
l'ancienne et que, malgré la rigueur de la prophétie de Zacharie, 
la prière des justes pouvait encore obtenir de l'amendement. 

Ils pourraient ajouter l'âpreté de cette saison qui est en 
rapport avec la plus grande action perverse. Aussi est-ce dans 
cette saison que se sont ouvertes les sources de la régénération 
spirituelle et que se sont consommées les œuvres du salut. Au 
reste, cette prophétie ne regardait que la Jérusalem prise par 
Titus, et n'était point la prophétie de la destruction finale, 
puisqu'il y a tant de pays où il n'y a point d'hiver. 

139. Les douze tribus 

Dans les bénédictions de Jacob, il n'est point question de la 
tribu de Manassé ; dans le ch. 7: 5 de !'Apocalypse il n'est point 
question de la tribu de Dan. Dan se livra le premier à l'idolâtrie. 
C'est lui qui déroba à Michas Ephraïmite, son lévite, ses éphod, 
téraphim, etc., et qui éleva chez lui des images et une idole (Juges 
18). 

C'est lui qui reçut le premier les veaux et les idoles de 
Jéroboam (3 Rois 12 : 29-31). 

Sacy prétend que c'est de cette tribu de Dan que devait 
naître Judas. Je n'en ai pas de preuve. 
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C'est celle qui, après la mort de Josué, fut la plus pressée 
par l'ennemi (Juges 1 : 34). 

Lors de l'envoi de douze hommes, un par tribu, pour 
examiner la terre promise (Nombres 13 : 3), il n'est point question 
de la tribu de Lévi, non plus que dans le dénombrement (Nombres 
26 : 2) ordonné par Dieu, et il semble que c'est Manassé qui en 
tient la place. 

Ni dans l'un ni dans l'autre, il n'est fait mention d Ephraïm, 
quoique (Genèse 48: 19) il fût annoncé comme plus grand que 
son frère et comme devant engendrer une postérité qui devait se 
multiplier parmi les nations. En effet, c'est de lui qu'est sorti 
Josué. 

La tribu de Lévi n'eut point de part dans la division de la 
terre, parce que le sacerdoce est leur part et leur héritage (Josué 
18 : 7). 

Joseph n'en eut pas non plus sous son nom, mais ses deux 
enfants, Manassès et Ephraïm furent compris dans la division, ce 
qui donne toujours 12. 

Lors des bénédictions et des malédictions sur Hébal et sur 
Garitzim (Deut. 27 : 12-13), il n'est point parlé de Manassé ni 
dEphraïm. 

Lors des bénédictions de Moise (Deut. 33}, il n'est parlé ni de 
Manassès ni d Ephraïm ni de Siméon ; ce qui réduit les tribus à 
onze. 

Au dernier chap. d Ezéchiel, Dan est rétabli dans tous ses 
droits, ainsi que Joseph, mais il n'est question ni dEphraïm ni de 
Manassès. 

(à suivre) 
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on attend gaïement la fraicheur du soir ; on admire la variété du 
païsage; le medeçin et valcourt disent des folies. mde de sainville s'en amuse 
beaucoup, et défend au dernier de parler magnetisme à mr de sainville qui 
veut l'y engager ; on perd de vuë l'abbé, qui tapi dans un coin someille par 
intervalles, ouvre les yeux au moindre bruit et fait bonne contenance, ne 
voulant pas avoir l'air de dormir. 

ce serait afficher une singularité criante que d'écrire une lùstoire 
amoureuse, sans qu'on se promenat dans un bosquet, et que les deux héros 
ne se separassent comme sans dessein du reste de la compagnie. 
heureusement cette circonstançe a eû lieu pour ceux-ci ; je me garderai 
donc bien de manquer à une formalité recue, et ce sera dans le bosquet de 
l'abbé qu'on s'égarera. 

déjà l'on n'apperçoit plus que la moitié du disque du soleil sur le 
somet des montagnes, sa lumiere prend une légere teinte de rouge, et un 
petit vent qui s'éleve agite doucement l'air. nos acteurs descendent alors, et 
vont se cacher sous la charmille ; le bosquet était vaste, on se disperse ; 
l'abbé va dormir et dans un cabinet bien écarté, bien mysterieux, se 
retrouvent ensemble. - qui ? belle question ! caroline et valcourt. 

je serais bien tenté de transcrire ici une conversation, enflamé du 
côté de valcourt, tendre et naïve de celui de caroline ; mais j'espere qu'on 
me tiendra compte de faire graçe des lieux communs et des beautés de 
détails dont elle était remplie : Le sentiment ne peut plaire à l'esprit, que 
lorsqu'il s'y mêle et lui donne son coloris agréable ; mais on le trouverait ici 
fort à nu ; et il deviendrait d'une monotonie insuportable. après que 
valcourt eut épuisé tout ce que la passion a de plus ingenieux, pour se 
persuader qu'elle durera toujours ; ne / ne (!) pouvons nous donc, dit 
valcourt parer au coup affreux qui nous sépare ? s'il est un moyen, l'amour 
nous secondera; et nous nous en servirons. il s'en était présenté un à 
l'esprit de caroline, mais elle n'avait pû s'y arrêter un moment sans frémir, et 
pour éviter que son amant ne vint à le lui offrir, elle détourna la 
conversation, en lui disant d'un petit air piqué ; sans doute, m\ vous ne me 
jugez pas capable de saisir vos sublimes idées ; graces au ciel, vous ne m'en 
avez jamais parlé. que vous êtes injuste ! répondit valcourt ; pour que je vois 
seule dans la nature ; à quoi puis-je penser sinon à vous quand je suis libre 
de dire que je vous adore ; si vos yeux s'arrêtent sur les miens, c'est pour 
m'enyvrer d'amour et de froids raisonnements ne ne 0) sont pas les 
expressions qu'il me suggère. oh ! vous éludez la question, dit caroline, je 
sens bien qu'elle doit vous embarraser; mais une chose m'a frappée tantôt; 
il faut que vous voyez si j'ai raison. vous avez parlé des peines qui 
pouvaient causer des ·maladies ; mais l'amour, vous l'avez oublié ; n'est-il 
pas souvent le plus cuisant des chagrins ? n'est-il pas l'occupation la plus 
violente ? / sans doute, ma caroline, repartit valcourt, un amant éloigné, où 
privé de l'ojet (sic) qu'il aime, est continuellement absorbé ; son ame 
embrasée se précipite sur sa maitresse - n'est-ce pas la, ce qui m'a rendu 

80 



voulait s•appliquer à une etude serieusc, on y serait [deux mots inlus]. - je 
crois que vous avez raison, dit rode de sainville ; et je conçois que le vin de 
champagne n'est propre qu'à produire des saillies, des éclairs, mais rien de 
solide ; ainsi comme je donne raison à ce pauvre valcourt, tout le monde en 
fera autant./ çelà ne peut pas manquer d'être, madame, et je vais me mettre 
sous vôtre protection pour continuer. 

si au contraire l'ame était fortement entrainée dans les organes de la 
tête par quelqu'occupation violente; alors la faculté de la pensée ne pourrait 
prendre une si grand extension qu'au dépends de celle du mouvement; ce 
mouvement se ralentirait nécessairement ; L'harmonie qu'il entretenait dans 
le corps se trouverait détruite, et l'homme serait malade. ainsi une suite de 
malheurs qui ont violemment affecté, une étude trop continuelle, où en 
géneral toute tension d'esprit trop grande, doivent déranger la santé; ce qui 
arrive effectivement. de même la confiançe que peut avoir un malade dans 
son medecin et dans les remedes qu'il ordonne, le méttant dans une 
situation morale trés calme, ne peut qu'être salutaire. c'est ce qu'on 
remarque journellement, et qui détermine les magnétiseurs à exiger de la 
confiançe de la part de leurs malades. 

l'abbé n'était plus à même de contredire valcourt; la méridienne avait 
repris le dessus ; ses yeux s'étaient fermés ; on s'en appercevait peu, car ils 
restaient assez cachés sous les épais replis de ses paupieres, mais à son 
immobilité fixe, les deux mains appuyées sur ses cuisses, et plus encore à 
son silence, on découvrit qu'il dormait. le medecin, homme plaisant, lui fit 
une niche qui le réveilla. il demanda humblement pardon à mde de sainville, 
protesta que c'était une veille / habitude, se promit de n'en plus prendre 
désormais qui pussent le comprommêtre en bonne compagnie ; et fit 
remarquer que l'heure fixée pour la proménade approchait. On se disposa à 
partir pour deraidir les membres du pauvre abbé ; il faisait le plus beau 
temps du monde, on ne prît point de voiture, et l'on arriva au jardin à pied. 

chap. 12 

un bosquet est bon à quelque-chose. 

L'abbé avait fait préparer dans la salle haute du Kiosque une table 
servie avec une délicatesse infinie son maitre d'hôtel était miraculeux pour 
ces espeçes de petits repas. il faisait chaud, et les mets étaient en 
conséquençe ; le cristal plongé dans la glaçe, renfermait un vin de Nuits qui 
faisait le bonheur de la vie du maitre ; il propose de toucher au goûter, à 
peine sort-on de table, enfin on accepte un fruit ; pour lui, il assure que rietf 
au monde ne le tient éveillé comme de manger ; et il mange. 
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interrompre sa méridienne, la lui sacrifia ce jour là, et arriva dans l'instant le 
plus pénible d'une digestion laborieuse, qui commençait seulement. 

son cuisinier venait de faire un prodige, et lui qui l'appréçiait l'avait 
savouré jusqu'au dernier morçeau. il en parla long-tems avec emphase, et 
enfin céda la parole à Valcourt, afin de se receuillir et de digerer. 

ménagez-moi un peu aujourd'hui, mon cher valcourt, dit rode de 
sainville ; j'ai été fort mécontente de vous hier; soyez, si vous voulez bien, 
un peu moins abstrait, où je vous déclare que je renonçe à vos instructions. 

- nous sommes sauvés, madame, mais il fallait bien établir une baze ; 
maintenant l'édifice va s'élever à vuë d'oeil et avec une façilité étonnante. je 
le souhaite pour vous, dit l'abbé; si cela est si aisé, nous verrons; mais mon 
diner me gêne furieusement ; vous devriez bien me dire pour quoi - celà 
sera possible ; mais revenons à mabaze et comme je ne puis bâtir que sur 
elle, jettons y un coup d'oeil et voyons quelle disposition elle pourra me 
fournir. / l'homme se meut et pense, cela par le moyen de l'âme, nous en 
sommes convenus, cette ame produit donc dans l'homme deux effets bien 
distinctes, celui d'entretenir dans toute la machine le mouvement uniforme, 
qui constitue la vie et la santé ; et celui de penser dans les organes que nous 
avons destinés à cet effet, et qui sont plaçés dans la tête. comme nous ne 
considérons que les effets de l'ame, et qu'elle distribue ces effets, nous 
pouvons imaginer, qu'elle se distribue elle même, dans tout le corps pour y 
être principe mouvant, et dans la tête pou y être principe pensant. Cet exposé 
à d'abord un air faux. mais en voici le vrai sens. L'ame anime le corps et y 
exerce en mêmetemps la faculté du mouvement et celle de la pensée ; pour 
çela elle ne se divise pas, elle reste une, ce qui est même fort essentiel pour 
moi.(3) 

mais je ne vois pas pourquoi, l'on vous contesterait cette 
disposition ? dit mde de sainville. je la trouve piquante, et même trés claire. je 

la trouve de même, dit le médecin ; et moi aussi, dit mr de sainville, et moi 
aussi, dit l'abbé. / Valcourt continua: si quelqu'obstacle, vient s'opposer au 
mouvement de la machine, alors survient la nécessité d'une plus grande 
portion de principe mouvant, pour vaincre l'obstacle ; alors celle qui agit 
dans la tête, et qui est toujours unie avec la premiere, fait offiçe de principe 
mouvant dans le reste du corps, la faculté de penser se trouve par là 
affaiblie, ainsi une maladie doit nécessairement affaiser l'esprit, et rendre 
presqu'incapable de penser ; on sait qu'une digestion laborieuse produit le 
même effet; et c'est par la même raison. 

oh bien, pour celui-là, vous vous trompez ; interrompit l'abbé; et la 
preuve, c'est que je vous jure que je n'ai jamais tant d'esprit que quand j'ai 
bien diné vous en rirez tant qu'il vous plaira, mais cela est très vrai ; vous 
avez bien pû vous en apperçevoir. 

celà peut être, mr, dit le medecin, pour une une Q) conversation 
légere, qui exige peu d'attention. mais si, aprés avoir beaucoup mangé, on 
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d'aprés tout ceci, si je vois nn être semblable à mo~ avec nne étendue de 
vision, infiniment audelà de la mienne, je me croirai autorisé à dire que l'ame 
de cet être agit dégagée de la matiere. je me plais à me repaitre de cette 
chimère, et je me respecte, quand j'imagine que la plus belle partie de moi 
même peut s'élançer, planer audessus de l'autre, et audessus de toute la 
nature. 

c'est donc de tout de bon que vous donnez dans le mystique? mon 

pauvre valcourt; dit mde de sainville ; mais vous n'êtes pas le premier qui 
se soit jetté dans la contemplation des ançiens ont fait le même rêve, et ont 
cru pouvoir séparer leur ame de leur corps, pour s'élever comme vous 
audessus de toute la nature. on les a regardé comme des foux, et ainsi ne me 
forcez pas de revenir de la haute opinion que j'ai de vous. 

je suis aussi éloigné que vous, madame, je [3 ou 4 mots inlus] 
d'embrasser ce genre de folie; aussi n'était-ce pas là ce que j'entendais. je 
voulais parler de ces visions magnétiques dont on vous a tant rebattue, 
qu'on a tant persiflées et qui n'en existent pas moins. 

ah ! vous vouliez nous parler de vos somnambules ; vous dites à 
merveille que j'en suis rebattuë ; il n'y a personne qui n'en sache nne 
histoire, et qui n'ait grand soin de vous la conter; j'en suis au point de faire 
semblant d'y croire pour n'avoir pas l'ennui de les entendre - vous voilà 
bien revenue, madame, de votre grande foi au magnétisme. - non; je le 
respecte assurément beaucoup ; mais c'est une veille habitude ; j'entends 
tout le monde clabauder contre vôtre somnambulisme, et je me suis mise à 
l'unisson ; j'ai déja fait, cependant, nn grand pas pour en revenir ; mais n'en 
parlons plus ; mon attention pourrait bien ne pas se soutenir davantage 
songez que j'ai eu aujourd'hui la migraine et que j'ai parlé raison nne grande 
demie heure, voilà, je crois, la journée d'nne femme bien remplie. 

je vous en réponds, dit l'abbé en respirant; il ne faut pas être femme 
pour se lasser de ces raisonnements-là, n'y pensons plus jusqu'à demain car 
il y aurait de quoi perdre la tête. 

on se donna pour le lendemain rendez-vous de très bonne heure, 
afin que lorsqu'on serait fatigué de métaphysique on pût aller s'en distraire 
dans le jardin de l'abbé. 

chap.11 

Les deux fonctions de I' ame. 

Tout le monde vint exactement à l'heure indiquée. on ne comprenait 
peut-être pas valcourt, mais on ne laissait pas de s'interesser à ce qu'il disait. 
L'abbé, même qui n'avait jamais trouvé de raison suffisante pour 
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f 31 v" chapre 10. 

L' ame, .reçevant les impressions des sens, 
ne peut avoir connaissance que de la matiere. 

Savez-vous bien, interrompit mde de sainville, que je me trouve 
quelques fois trés extraordinaire de me prêter à vos extravagances ; n'est-il 
pas du dernier ridicule qu'une femme écoute un systéme de métaplijsique ? -
rien n'est ordinairement si ridicule que la métaphysique en elle-même, reprit 
valcourt, et je ne crois pas échapper à la loi commune : mais je crois que si 
quelqu'un est capable de saisir des idées de ce genre, c'est une femme : la 
lenteur de nôtre judiciaire se ressent un peu des entraves de la matiere, il 
parait, mesdames, que vôtre esprit vif en est plus dégagé, et devient par là 
plus propre à saisir ce qui s'éleve audessus d'elle; c'est ce qu'on a apellé si 
mal-à-propos, s'exalter la tête, mot bizarre que des hommes froids ont 
imaginé pour dénigrer les élans de l'imagination. 

je crois, dit l'abbé, que vôtre tête vaut bien celle d'une femme - si 

vous me condamnez àctuellement, mr, que ferez-vous par [la suite? (?)] je 

vais répondre à la question de mde de sainville sur ce que nos 
connaissances ne peuvent s'élever audelà de la matiere. 

vous avez vû, madame, que nos idées naissent de la combinaison de 
nos sensations ; ainsi pour juger de la nature des idées il faut redescendre à 
celles des sensations qui les constituent. 

la sensation est l'effet que produisent sur nos sens les corps 
a ·3 i. /\." exterieurs. / or ces corps sont màtiere, l'impréssion qu'ils nous font, arrive à 

l'ame par l'entremise des organes qui sont matiere aussi; nécessairement les 
idées formées de pareilles sensations ne pourront se porter que sur la 
matiere ; et l'ame étant chez nous continuellement préoccupée de ces idées, 
ne pourra rien conçevoir audelà ; c'est pourquoi, mes principes sont 
obscurs; cherchant toujours à peindre, et ne pouvant rendre que des traits 
imparfaits, et grossiers. 

l'ame unie à la matiere ne peut donc se porter que sur des objets qui 
y aïent rapport ; mais si elle en etait dégagée, alors elle se formerait une 
nouvelle sphère de connaissances que nous ne pouvons nous figurer ; et 
qui, à cause de cela nous étonneraient d'abord beaucoup. ainsi, si par 
quelque moyen l'ame pouvait voir independament des sens, nous verrions 
l'homme chez lequel ce fait se passerait, saisir des choses bien au delà de 
nôtre portée. · 

est-ce que vous imagineriez un moyen pour operer cette merveille ? 

Jo 3.2. v 
O dit mr de sainville, - ce ne serait une merveille / qu'autant qu'elle 

surprendrait d'abord; mais petit-à-petit on s'y accoutumerait; on verrait ce 
fait rentrer dans l'ordre ordinaire ; et tout le merveilleux disparaitrait. 
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{Je.,• force sur le corps, celui-ci à moins d'une forçe plus grande ne réagira pas 
sur l'ame, on conçoit de même qu'une douleur physique violente fera 
diversion à des peines morales. 

tout cela, dit mr de sainville, devient nécessaire d'aprés l'union intime 
de l'ame et du corps, et leur action réciproque l'un sur l'autre - sans doute, 
j'aurais pû même me dispenser d'en dire davantage ; cette réciprocité 
d'action une fois bien conçue, le reste se serait présenté de lui-même. 

mais, dit rode de sainville, je n'ai encore vû dans l'homme que la 
faculté de recevoir une impression, quand le ferez-vous penser ? - quand il 
vous plaira, madame ; la faculté de penser n'est autre chose que celle de 
conserver les impressions précedentes, d'en saisir plusieurs ensemble, et de 
les comparer. ces impressions se conservent à l'aide de la mémoire; je ne 
ferai pas la folie d'entreprendre l'explication de ce phenomène, je ne ferais 
que m'y perdre avec tous ceux qui l'ont tenté, je me contente de sçavoir 
qu'elle existe. c'est par son moyen madC, que votre image se rctraçe à moi 
lorsque vous êtes absente, et que m'en retraçant en même temps d'autres 
elle me fait faire une comparaison si avantageuse pour vous. 

voilà, ce qu'on apelle prendre les gens par leur faible, pour se tirer 
J°31 ~· d'un mauvais pas ; je trouve que c'est on ne / peut pas mieux raisonner ; 

dans tout autre cas je m'en contenterais ; mais vous m'avez assuré 
dernierement que vous m'expliqueriez comment nos idées ne peuvent se 
porter que sur la mati.ere; voici, je crois le moment de le faire; et n'esperez 
pas vous en tirer par un tour d'adresse ; je veux cette fois-ci vous tenir 
rigueur. 

vous avez mal jugé mon motif, madame, mais avant d'aller plus loin, 
permettez-moi de plaçer ici une réflexion qui m'echapperait si je ne la 
saisissais pas à L'instant qu'elle se présente. vous concevez que l'homme 
etant un être composé, il faut que les deux principes qui le constituënt 
soient liés étroitement pour que cet être composé subsiste, et alors il doit 
jouïr également des proprietés de ses deux principes, l'ame, parconséquent, 
imprime les siennes à la matiere ; en sorte que je dis avec le materialiste, que 
le mouvement et la pensée sont les proprietés de la matiere o,ganisée ; nous 
ne differons donc plus que par la maniere dont elles y existent. or comme 
nous ne pourrions ni l'un ni l'autre rendre bien sensibles nos raisons 
réciproques, que nous finirions surement par n'être pas du même avis, je 
n'entreprendrai point de discuter nos opinions, et comme je trouve la 
mienne plus satisfaisante je m'y tiendrai. 
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malade, demanda caroline avec un sourire ingénu ? si l'amour a causé le 
mal, dit valcourt, du moins l'amour a sçu le guerir ; depuis quelques jours 
on n'apperçoit plus sur votre teint de signe de langueur: il est vif et coloré. 
caroline, qui conserve toujours une charmante empreinte de pudeur, se 
figurant avec tous les détails ce que porrait être un remede d'amour, baissa 
les yeux ; et valcourt continua : mais celui qui se voit enléver celle à laquelle 
il a consacré tout son être; qui peut l'arracher de cet état? son existence lui 
devient à charge, il n'y tient plus que par son amour; et c'est la perspective 
que j'envisage si vous m'etes ravie. la rage de vous voir entre les bras d'un 
autre, anéantira toutes les facultés de mon ame, et je m'éteindrais dans le 
desespoir. ce tableau se grave dans l'imagination de caroline avec des traits 
si touchants, qu'elle en est pénétrée de douleur; connaissez-vous ce baron 
d'étampes, continua valcourt pour moi je ne l'ai jamais vû. ne savez vous 
rien des cruëls arrangements qui déterminent Votre famille ? elle répond 
que non, que ces arrangemt."llts sont un mystére pour elle ; qu'elle a vû le 
baron <l'étampes, mais qu'alors elle était si jeune qu'elle a peine à se le 
rapeller - et vous pourriez, interrompt vivement valcourt, serrez dans vos 
bras un autre que votre/ amant? cette idée ne vous fait-elle pas frémir? eh 
bien, si vous m'aimez, il est un moyen de détourner le coup qui nous 
ménaçe tous les deux. il s'agit d'être heureux pour toujours, de forçer mr de 
sainville à nous unir ; où bien à passer le reste de nos jours éloignés l'un de 
l'autre, et malheureux: choissez 0): j'attends du courage de votre amour, 
nous en avons besoin. par l'échelle qui me sert pour monter chez vous, 
vous pouvez descendre, nous nous éloignerons, et c'est à moi de tout 
prévoir pour nôtre fuite - c'est vous qui me proposez ce projet affreux t dit 
caroline ; c'est celui qui se dit mon ami, qui veut conduire ma main pour 
enfonçer le poignard dans le cœur d'un pere et d'une mere, qui réunissent 
sur moi toute leur tendresse, et qui mourraient de douleur t monsieur, 
j'excuse vôtre passion; j'excuse un moment d'erreur qui, peut-être, me fait 
voir combien je suis aimée; je me plais à le croire; mais reflechissez, venez 
tantot; et alors si vous avez trouvé quelqu'autre expedient, j'y souscrirai. s'il 
ne faut sacrifier que moi, je ne balançerai pas ; mais mon pere ! mais ma 
mere ! non, ne l' esperez pas. 

elle s'éloigne à ces mots et laisse valcourt immobile, ne pouvant se/ 
reconnaitre au milieu de son trouble ; il revient à à (!) lui ; la vertu de sa 
maitresse a pénétré dans son cœur ; il a un instant méconnu son devoir ; il y 
revient avec transport; et l'idée même du crîme s'empresse de le fuir; il sort 
enfin et retrouve madame de sainville que caroline embrasse avec 
transport : val court sait d'où vient ce mouvement de tendresse ; c'est un 
reproche qu'il a à se faire 

l'abbé s'avise de remarquer que caroline a perdu cette pâleur qu'elle 
avait quelques jours auparavant; il l'en complimente fort longuement, et il 
fi.nit par lui demander, en riant à sa façon, si c'est le magnétisme qui l'a 
guéri ? la pauvre petite, ressentait déja assez d'impressions confuses, sans 
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celle que lui cause une question qui la déconcerte, elle rougit, et l'abbé la 
rassure en lui disant qu'il ne faut pas rougir parcequ'on lui dit qu'elle est 
jolie ; qu'il y en a bien d'autres à qui on le dit et qui ne rougissent pas pour 
celà. 

le bosquet commençe à devenir un peu plus frais qu'il ne le faut à mde 
de sainville. elle ramene tout le monde chez elle. on veut que valcourt 
continuë, et il y consent. 

(à suivre) 

N.B. À titre d'exemple, les 56 premières pages du manuscrit de Villers ont été soumises 
au lecteur en fac-similé, en même temps qu'une transcription au net. Désormais seule 
sera poursuivie la transcription de ce manuscrit. Il va de soi que les divers accidents de 
l'autographe seront pris en compte pour l'édition critique en un volume qui parachèvera 
le feuilleton. 
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LE MANUSCRIT 

D'ALGER 

LE LIVRE VERT DES ÉLUS COËNS 

Cliché Bibliothèque Nationale de France 
Manuscrit FM4 1282 

Nous avions commencé, dès le n° 13-14, de vous proposer la version transcrite 
en feuilleton du Manuscrit d'Alger. Les difficultés de transcription sont telles que nous 
avons décidé de mettre à votre disposition, pour l'étude, l'ensemble du manuscrit, en 
deux livraisons, dont voici la première. Le reste du manuscrit sera publié en décembre 
prochain dans le n°24 de I' Esprit des Choses. 

Parallèlement, une nouvelle équipe de transcription s'est constituée autour de 
notre collaborateur Jean-Louis Ricard, afin d'assister au mieux Robert Amadou qui en 
prépare une édition commentée pour notre collection L'Esprit des Choses chez Dervy. 
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PETITE HISTOIRE DES RITES MACONNIQUES EGYPTIENS 
Denis Labouré 

Alexandrie la Cosmopolite 
Apparition des Ecoles de Mystères, qui empruntent aux mythes égyptiens restitués dans un cadre fortement imprégné 
de culture grecque. Textes du Corpus Hermeticum. 

Académie platonicienne de Florence (1450) 
Traduction du Corpus Hermeticum du grec en latin en 1471 par Marsile Ficin. Développement de l'hermétisme et des 
cénacles d'alchimistes (empruntant également à l'astrologie et à la théurgie). 

:==================Ital==ie=================:::::11,__ _______ E_u_r_o_ve ________ ..., 
Marquis di San Severo ( 1710-1771), grand maître de la 
FM napolitaine vers 1750. Féru d'alchimie. 

Cagliostro (1743-1795). Crée en 1784 le rite de la Haute 
Maçonnerie Egyptienne qui ne lui survit pas. Véritables 
loges féminines. 

Pré .. Misraïm. Venise 1801 

... ... 

Egyptomanie du XVIIIe siècle. En 1798, campagne 
d'Egypte de Napoléon. Favorisent la mutation du 
contexte mondain de la FM. Les restaurants sont 
remplacés par des temples. L'initié devient une pierre à 
tailler, etc. Restauration du mythe d'Osiris au 3• degré 
par certains rites (Crata Repoa). Divers rites 
reprennent l'Egypte pour contexte. 

Développé et propagé en France à partir de 1814 par Marc Bédarride. Empreinte kabbalistique plus qu'égyptienne. La 
Loge mère l'An: en Ciel, seule à pratiquer le Rite depuis 1856 se met en sommeil en 1899. Pas de survivance directe. 

Peu avant 1838, Jean Etienne Marconis de Nègre crée le Rite de Memphis. Tonalité fortement égyptienne. En 1862, 
s'unit au Grand Orient de France. 

1856. Suprême Conseil d'Egypte (grand maître Halim 
Pascia, fils de Mohammed Ali). 
1876. Charte pour création d'un Suprême Conseil 
pour l'Italie et la Vallée de Palerme. Reçoit en 1923 
une patente du Rite de Misraïm. 
1945. Grand Sanctuaire Adriatique. Orientation 
opérative en matière d'alchimie et de théurgie. Loges 
de recherche uniquement, volontairement limitées à 
deux ou trois par pays (Italie, France, Grèce, Côte 
d'Ivoire, Portugal, Brésil, ... ). 

1862. Suprême Conseil aux Etats-Unis. 
1872. John Yarker (Angleterre) crée le Rite Ancien et 
Primitif (dit de « Memphis-Misraïm). Coup d'état de 
Theodor Reuss à la mort de Yarker. Héritages en 
Allemagne, France et Belgique. Patente à Jean Bricaud 
en 1919. Puis Chevillon ... Ambelain ... 
1999. Le Grand Orient décide l'ouverture d'ateliers au 
Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraîm et 
incorpore plusieurs ateliers de la lignée précédente. 

Petite histoire des Rites Maçonniques Egyptiens. Texte complet sur http://www.multimania.comlcirer/accyeil.htm 
Denis Labouré, astrologue (3, avenue de la Libération 42000. saint-Etienne. France. Tel 04 77 41 40 40 Fax 04 77 
38 69 57). Contient des informations sur les activités astrologiques (cours, consultations, séminaires), et des textes 
d'astrologie et d'ésotérisme. Liens avec des sites et revues d'Hermétisme. http://perso.wanadoo.fr/denis.laboure/ 
Divers exposés sur la FM, l'hennétisme et l'alchimie. http://perso.wanadoo.fr/thierrv.ducreux/ 
La Parole circule. Echanges entre francs-maçons sans considération d'obédience : http://www.fm-europe.org. Dans 
la page d'accueil, choisir « La Parole circule ». Se présenter (tuilage) auprès de : troisp@club-intemet.fr 
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« LE TESTAMENT DE CAGLIOSTRO» 

par Robert Amadou 

Les dernières paroles léguées par le Grand Copte méritent à ce titre le 
nom de« testament 1» : ce sont mots et bribes de phrases tracés à l'encre rouge, 
en novembre 1791 probablement (selon Bruno Marty}, sur un mur de la cellule 
où Cagliostro finit affreusement son passage en ce monde, le 26 août 1795., au 
donjon de San Leo. Notre initiation à Cagliostro, le Grand Copte2

, donne une 
transcription d'après Nevio Matteini3. Petraccone4 avait procuré une version 
plus brève, avec de légères variantes dans la partie commune et un commentaire 
très profane ou, si l'on préfère, superficiel, mais ouvert. 

En r absence de l'autographe mural, disparu de longue date, l'original, 
c'est-à-dire la copie levée au XVIIIe siècle, subsiste aux Archives d'Etat de 
Pesaro. La minutie du copiste, sans garantir une fidélité parfaite, nous assure que 
ses erreurs éventuelles ne peuvent avoir été ni nombreuses ni graves. On doit 
savoir gré à Antonio Bortolotti d'avoir publié un fac-similé du manuscrit5

. Le 
voici, avec une transcription diplomatique, un essai de lecture et de minces 
remarques. 

1 Bruno Marty, Le comte de Cagliostro, catalogue de l'exposition tenue aux Baux-de­
Provence, 27 mai 11 juin 1989, Les Baux de Provence, Le Prince noir, 1989, n° 32 ; je 
renouvelle à mon ami Bruno, famulus du Grand Copte et prince des cagliostriens, mes 
remerciements pour son aide souvent nécessaire et toujours disponible. 
2 R. A., Cagliostro et le rituel de la Maçonnerie égyptienne, Paris, SEPP, 1996, p. 71-72. 
3 Il Conte di Cagliostro, prigionia e morte nella fortezza di San Leo, Rocca San Casciano, 
Cappelli, 3e éd., 1969, p.70-71 (ordre modifié des paragraphes, restitutions entre crochets, 
mots inlus suppléés par des points de suspension). 

4 Cagliostro nella storia e ne/la leggenda, Milan, Palerme, Naples, Sandron,1914 ~ version 
reproduite en fac-sim. ap. Bortolotti (op. cit. infra n. 5), p. 56. 
'Cagliostro a San Leo. I manoscritti inediti dell 'archivio di Stato di Pesaro, Milan, 
Mediamix. 1995, p. 57. Ainsi se réalise à moitié le vœu de Marc Haven dans son livre 
insurpassé. « Ces documents forment deux volumes de 137 et 43 pages (N° 8718-8719). Deux 
autres cartons, numérotés 8721 et 8720, contiennent des lettres des officiers, des chapelains et 
de différents personnages officiels.relatives à l'administration de la forteresse, à Cagliostro, et 
des réponses à ces lettres. Que de choses nous trouverions là, sans doute. et comme il serait 
désirable que ces archives de Pesaro fussent intégralement publiées par quelque érudit italien 
et traduites en français.» (Le Maître inconnu, Cagliostro, Paris, Dorbon, s.d. [19121; fac-sim. 
avec préface et « notes bibliographiqlles » de B. Marty, Dervy, 1995, p. 219, n.1 ). Puisque 
l'édition a été procurée, renouvelons l'appel à une traduction française. 
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la) Noi Alexandro I. G. M. e Fr. der 
ordine Egiziano per la G. dio Or= 
diniamo a coloro, che si apartengono 
e a quelli credenti al Verbo Divino. 

lb) La fine del vivere si 
aprende in questa sep-
poltura per la carità 

la sua 

l lc) Memoriale del Conte 
',, di Cagliostro a S. D. M. la 
. SSa Trinità per impetrare 
il de peccati 

.,6'"/ 
'"};-1jfl 
.r,ùl1"' 
..A.ldAII~ 

~./ 
&Ji-"'L 

12) Anael 
Uriel 
Gabriel 
Michael 

!Rafael 
,Anachiel 
Zadiachel 

.t,ll'i~IIIJ ,,. ~ 
.,-;:~," J. J,,,..;:, 
.f<.71! 'J.l'(!.,'J, 

.... ~rùv.t/;., Ad 
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3a) Supplica di Ales 
sandro l. alla · 
Rena del Cielo 
Maria SSa nell 
Ora dela morte 

3b) Protesta, ed Abiura 
in presenza di dio, e del 
Populo çontro 
a[+?] 

4a) Capo di G. 

4b) Sempronius 
semper fuit 
Sempronius 

4c) Lion Melion 
Tetagrafiiaton 

4d) Vita di 
Sempr. 

.. 
U') 
,-

• 



ESSAI DE TRADUCTION 

la) Nous, Alexandre 1{erJ, g[rand] m[aître] et f[ondateu]r de l'Ordre 
égyptien par la g[râce de] Dieu, ordonnons à ceux qui lui 
appartiennent et à ceux qui croient au Verbe divin. 
lb) Dans ce sépulcre la fin du vivre se saisit par (ou pour) l'amour 
de lui 
le) Mémorial du comte de Cagliostro au Dieu s{uprême et] 
g[randissime), la S[anctissime] Trinité, pour obtenir le [pardon] 
des péchés 

2) Anaël, Uriel, Gabriel, Michaël, Raphaël, Anachiel, Zadiachel 

3a) Supplique d'Alexandre 1IerJ à la Reine du ciel, Marie 
S[anctissime], à l'heure de la mort 
3b) Proteste et abjure en présence de Dieu et du peuple contre 
a[+?] 

4a) Chef de (ou du ou de la) G. 
4b) Sempronius a toujours été Sempronius 
4c) Lion, Mélion, Tét[r]agrammaton 
4d) Vie de Sempr. 

REMARQUES 

la) Alexandre est évidemment Cagliostro, le premier en plus d'un sens; son Ordre 
égyptien est évidemment la Haute Maçonnerie égyptienne. Il entretient un rapport 
particulier avec le Verbe divin, cette dernière expression entendue, elle aussi, en 
plus d'un sens. Le français "appartiennent" traduit apartengono, sorte de forme 
réfléchie vieux style du verbe, à la troisième personne du pluriel ( selon une 
italianiste que je remercie); "lui" traduit le pronom réfléchi si et c'est donc aux 
maçons et aux maçonnes égyptiens que leur grand maître s'adresse. Llrait-on ci au 
lieu de si, qu'il s'agirait encore des fidèles de Cagliostro, mais en tant qu'ils sont 
attachés à sa personne. Photiadès traduit (Les vies du Comte de Cagliostro, Paris, 
Grasset, 1932, p. 436) : "ordonnons à ceux auxquels il appartient", pauvre de sens 
et incongru dans le texte. Dans tous les cas, la virgule entre che et si/ ci n'a pas sa 
place. 
lb)« Fin>> (fine) doit s'entendre en son double sens : point d'arrêt, terme et but. 
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te) La restitution de « pardon » (perdono) dans l'espace vide semble s,imposer. 

2) Ce septénaire angélique du Grand Copte intervient dans le rituel de la 
Maçonnnerie égyptienne (voir notre édition critique en préparation). Sous réserve 
de corriger *Zadiachel en Zadakiel ( ou autres variantes de Zadkiel), tous esprits en 
sont bien connus dans les traditions rabbinique et kabbalistique, ainsi que dans la 
magie cérémonielle, ou salomonienne, qui en dépend. Gabriel et Michaël :figurent 
dans le Tanakh; Raphaël, en outre, dans la Bible grecque d'Alexandrie, au livre de 
Tobie. La Sainte Ecriture en nomme d'autres avec discrétion. 

3b) a est-il mot incomplet, lettre initiale ou correspond-il à la préposition française 
c'à'' ? Je ne sais, et je me demande quel signe la graphie originale comportait en 
prolongement du a. 

4a) G. me reste opaque. 
4b) Sempronius., voir iefra 4d. 
4c) li.on ne doit-il pas se lire Elion et se transcrire de même? En tout cas, il faut 
corriger le dernier mot divin en « Tétragrammaton » (Tetragrammaton). 
4d) S empr. transcrit tel, est très probablement une abréviation de Sempronius, cité 
4b et 4d. La mention répétée du romain Tiberius Sempronius Longus ( car je pense 
que ce Sempronius est le fameux consul (-218) plutôt que le médiocre tribun ou 
l'obscur auteur latin, ou même le préteur Lucius Sempronius Asellio qui fut 
assassiné impunément., à Rome, en -89, tandis qu'il célébrait un sacrifice, revêtu de 
ses ornements sacrés, en plein jour, sur la pla:ce publique), le consul Sempronius 
fraye, à mes yeux, une double piste : d'une part, divers épisodes et associations dans 
sa vie où, d'abord en charge militaire de la Sicile et de l'Afrique,, il lutta contre 
Hannibal, durant la seconde guerre Punique ( défaite à la Trébie, victoire en Italie 
méridionale); d'autre part, Sempronius, au nom évocateur en soi, évoque aussi 
Sempronia, l'aînée des Gracques et l'épouse de Scipion Emilien. Une loi qu'elle 
porta interdisait d'exécuter un citoyen romain, sans un verdict rendu par le peuple; 
le condamné avait licence de s'enfuir en exil, tant que toutes les tribus n'avaient pas 
voté ... 

. . . Cela paraît bel et bon, je crois que cela est bel et bon. Oui, mais il advient 
que le gouverneur de la forteresse de San Leo, lors de la captivité du réputé 
Giuseppe Balsamo, portait le nom de Sempronio Semproni6

• Alors? 

* 
** 
*** 

6 Voir les archives d'Etat de Pesaro éditées par Bortolott~ op. cit. 

156 



Ces « brevi messaggi », selon la belle et discrète formule de Bortolotti, 
constituaient déjà ooe énigme, car ils équivalent autant de« brèves lueurs sur la 
profonde culture ésotérique du prisonnier». 

S'agit-il, comme en juge Butler, d'oo «secret», que Cagliostro finit par 
confier au gouverneur Sempronius, à l'intention du pape? Avec Butler, en tout 
cas, le cœur se fend à lire ces lignes 7. 

Le texte bouleversant, tant par son contenu que par les circonstances, 
rendu très probablement à son état original, devient encore plus énigmatique. 
Mais l'énigme aggravée est ooe énigme enrichie : elle comporte désormais 
davantage de solutions et nulle n'est contradictoire d'aucooe autre. 

Il est plus utile encore que difficile d'éclairer Cagliostro et de s'éclairer, 
en focalisant ces « brevi /ampi » : tout le Grand Copte est là, avec tous les 
mondes qu'il parcourt, lui, le« noble voyageur», semblable au vent du Sud, lui 
« le maître inconnu», d'aucune époque ni d'aucun lieu. 

7 E. M. Butler, The Myth of the Magus, Cambridge, Cambridge UP, 1948, p. 240. 
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LE POINÇON DU PHILOSOPHE INCONNU 

Le manuscrit de Solesmes, 
constitué par Etienne Cartier, d' œuvres 
diverses de Louis-Claude de Saint­
Martin ou relatives à lui 1 comprend une 
lettre autographe de ce dernier à son 
petit-cousin Nicolas Tournier, en date du 
3 pluviose an XI. Cette lettre a été 
publiée dans l 'lnitiation2

. Un détail, 
toutefois, manque à notre édition ; nous 
le suppléerons ici, car il est touchant et, 
par conséquent important, pour les vrais 
amis du Philosophe inconnu. Au verso 
de la lettre pliée, figure la suscription 
(transcrite dans r'édition); de part et 
d'autre de la suscription, les deux bouts 
ont été rabattus par l'expéditeur, joints et 
scellés à la cire. Le sceau a été rompu 
quand le destinataire a ouvert la missive. 
Les deux moitiés en subsistent intactes et 
l'on peut y lire le poinçon du Philosophe 
inconnu. La lecture n~en est pas facile et 
l'un des bibliothécaires de l'abbaye 
Saint-Pierre, dom Lannurien, l'a retracé 
au crayon au-dessus de la moitié de 
cachet où il l'avait déchiffré. Les 
lecteurs de la reproduction qui leur est 
offerte ici lui en sauront gré très 
particulièrement. 

Ni l'époque ni,je le crois, le goût 
du Philosophe inconnu ne permettaient 
l'usage des armes nobiliaires, et comme 
on peut le voir, ce poinçon est des plus 
simples : les initiales entrelacées du 
patronyme en deux mots, S et M. 
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... :4: j • .. ,,~ _,o: • ... "' • 

.... . .. 
.. ·-· . ~ ....... ~.-. ·,·-'._ 

1 
J 

..... - .. __&. 

~ '~ to'li ~ lt.Jh1ti'l.~ ··~·-,.. 
1 Voir« D' Amboise à Saint-Pierre-de-Solesmes. Des inédits du Philosophe inconnu», Le Courrier d'Amboise, 
juin 1979, p.27-29; et« Les Cartier, d' Amboise, et Louis-Claude de Saint-Martin», Id., juillet-août 1979, p. 43-
47. 
2 1978, n° 2, p. 88-90. 
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1799-1999 

LE CROCODILE 

ou 

LA GUERRE DU BIEN ET DU MAL 

au seuil du 111° millénaire 

Cette « œuvre posthume d'un amateur des choses cachées», Louis­
Claude de Saint-Martin, le Philosophe inconnu, la publia, après un long 
chantier, quatre ans avant sa mort. Le sous-titre « œuvre posthume » lui 
confère la gravité d'un testament et la légèreté d'une farce littéraire. Par 
malheur peu de lecteurs surent tenir les deux bouts de la chaîne et, par 
conséquent, se reconnaître eux-mêmes comme les maillons intermédiaires. 

Le Philosophe inconnu en amateur des choses cachées l Est-ce 
déchéance, avouée ou trompeuse? Est-ce éclaircissement. C'est un 
éclaircissement sans doute. Mais le théosophe s'en trouve-t-il confirmé dans 
sa vocation de cicerone des régions divines ou bien ses discours de rêve 
camouflent-ils des fantaisies malsaines, voire les manigances d'un imposteur 
sorcier? 

Avec adresse Saint-Martin plaide le faux pour insinuer le vrai. La 
pudeur innée et l'ironie méthodique ont enfanté des prodiges grossiers et de 
doctes propos. 

Mais le défi se complique : d'aucunes merveilles sont de l'ordre 
sublime et la science n'est pas toujours une fausse science, n'importe le 
style variable de l'instituteur. Il y a aussi des instituteurs en matière de 
vérité. 

Pour réussir l'imbroglio, une poudre de perlimpinpin sort des mains de 
l'adepte et les mêmes initiales siéent au poison du monstre et à l'Eglise 
intérieure. Du moins, ce semble. 

Non seulement les choses cachées sont ambiguës, mais leur ensemble 
est mixte. Or, il faut, n'est-ce pas, lever l'ambiguïté et résoudre le mixte. 
Simplicité illusoire: que les charmes agissent d'abord, soient rompus 
ensuite, enfin tantôt pratiqués et tantôt transmués. Autant à la lecture du 
livre qui transporte, qu'à la lecture qu'il enseigne du livre du monde, bien 
complet de ses tenants et de ses aboutissants. 

Le Crocodile s'annonce poème - avec la modestie d'un homme-esprit, 
avec l'orgueil d'un écrivain .. Poème épique, une épopée. C'est, en effet, une 
poésie totale. Ou un roman total, puisque le poème, où les vers sont rares et 
plats (sauf quelques citations, que d'ailleurs aplatit leur extirpation) et la 
prose guère poétique, tourne au roman. 

Roman ou poème, le magique conjoint à l'épique ravale le divin et 
exalte le fantastique, dans le récit mythique, à l'échelle cosmique, d'une 
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période de l'histoire, de la société, de la civilisation, avec ses héros et ses 
comparses de la fidélité et de la trahison, qui a valeur tout ensemble 
d'histoire, d'archétype et d'eschatologie. La période est toutes époques sans 
cesse empirant, jusqu'à l'époque finale. Cette période est l'époque ; elle est la 
période. 

De quelle perversité, cependant, ne jouirait la magie, si elle ne nous 
acheminait, en pensée, sinon d'expérience, vers ce magisme universel qui 
met l'astral à sa place et dispose les miroirs afin que des reflets, des 
réflexions, partout, le vide décèle le réel. 

L'amateur des choses cachées donne à lire le réel et le vrai, dans leur 
totalité, sous le voile d'une allégorie où jouent les signes symboliques ou 
cocasses. 

Saint-Martin avait ses gaietés; le Crocodile en est une et c'est son écrit 
le plus sérieux. L'imagination d'en bas y sert l'imagination d'en haut. 

«Extraordinaire», le Crocodile, dans la propre réclame de Saint­
Martin; c'est-à-dire hors du commun, singulier, étrange. Mais les moyens ne 
sauraient oblitérer la fin. 

Le Crocodile n'est pas d'abord un traité de divinisme, quoique les 
éléments s'en retrouvent, en plein et en creux, tout du long, dans la geste et 
dans les discours. 

Le Crocodile n'est pas d'abord un objet littéraire, quoique l'imagination 
de l'auteur y retravaille en sous-œuvre les grands thèmes saint-martiniens 
de l'homme à réconcilier et des êtres à réintégrer. 

Le Crocodile est une apocalypse. 

*** 
Dans l'exaspération et l'urgence aujourd'hui de la guerre du bien et du 

mal, le Crocodile doit obtenir sa reconnaissance et opérer sa mission. 
C'est pourquoi cette entière apocalypse sera proposée, sous la forme la 

plus accessible, à tous égards, cette année-ci, deux centième de sa 
publication et veille du deux millième anniversaire symbolique de la venue 
du Réparateur. Les éditions SEPP1 ont choisi d'assumer la tàche noble, rude 
et délicate. 

*** 
Le Crocodile, ainsi réédité in extenso, sera dûment encadré, car ce livre 

clef est un passe-partout, on se doit d'en aviser. 
Parmi les documents auxiliaires figurera une table analytique dressée 

par Sédir. Les lecteurs de l'Esprit des choses en auront ci-dessous la 
primeur, avec la présentation que l'ouvrage du soi-disant S.·. I. ·. requiert, 
pour son compte. 

Sache, cependant, et se souvienne à jamais le lecteur que l'invocation 
initiale à la Muse, qu'on dirait imitée du Lutrin, peut bien avoir l'allure d'une 
caricature que le motif supérieur redouble: Louis-Claude de Saint-Martin y 
traduit en le développant, · selon les exigences du Crocodile à écrire, du 
Crocodile à vaincre, cet oracle du prophète Ézéchiel2 • 

1 108, rue Truffaut, 75017 Paris. 
2 XXIX, 2-6. 
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Contre le crocodile, Pharaon, roi d'Égypte, 
ô Ézéchiel, fils de l'homme : 

Prophétise contre lui et contre toute l'Égypte. 
Parle et dis : Ainsi parle le Seigneur Dieu : 

Me voici contre toi, Pharaon, roi d'Égypte, grand 
dragon tapi au milieu de ses Nils. Tu as dit « Mon Nil 
est à moi, et je me suis fait moi-même. » 

Je vais mettre des crochets à tes mâchoires, 
j'attacherai les poissons de tes Nils à tes écailles. Je te 
jetterai dans le désert, toi, et tous les poissons de tes 
Nils qui adhèrent à tes écailles. 

Je te jetterai dans le désert, toi, et tous les 
poissons de tes Nils. Tu retomberas à la surface des 
champs, sans qu'on te recueille et qu'on te rassemble. 
Aux bêtes de la terre et aux oiseaux du ciel je te livrerai 
en pâture; et tous les habitants d'Égypte qui ont été 
un appui de roseau pour la maison d'Israël, eux tous 
sauront que je suis le Seigneur. 

SÉDIR : UNE ANALYSE DU CROCODILE 

UNE TABLE, UN AUTEUR SÉDIR, OCCULTISTE ET MYSTIQUE UNE 
ÉPIGRAPHE THBOSOPBIQUE - « AUX TCHÉLAS D'OCCIDENT » - L'AVANT-PROPOS 
D'UN S •.• 1... - SUR RÉFÉRENCE : GUAITA - SUR RÉFÉRENCE : RAGON - DE 801 : 
PAPUS - cc ••• SELON LE POINT DE VUE MYSTIQUE. » 

UNE TABLE, UN AUTEUR 

« Un de mes élèves, Sédir, a publié une analyse détaillée du Crocodile 
dans le Voile d'Isis. » Le mage Papus3 en instruit ainsi, le 29 juillet 18954 , 

Edouard Schuré5 venu aux renseignements. 
« Le Crocodile analysé et annoté par un S.·. 1. ·. », chant après chant, fut 

publié en feuilleton, au cours de l'année 1893, du n° 116 au n° 132, sans 
interruption, dans la revue le Voile d'Isw. Frère cadet de l'initiation, lancée 
par Papus en octobre 1888, le Voile servait d'organe officiel au Groupe 
indépendant d'études ésotériques de Paris, que Papus encore avait inauguré, 
rue Turbigo, le 18 décembre 1889. 

3 Hiéronyme du Dr Gérard Encausse (1865-1916), d'éternelle mémoire. Voir À deux amis de Dieu, Papus et 
Philippe Encausse, hommage de réparation, CIREM, 1995. 
4 Fac-sim. ap. Alain Mercier, « L.-C. de Saint-Martin, Papus et Edouard Schuré d'après une lettre inédite», Les 
Cahiers de Saint-Martin, IV (1983), p. 46. 
5 Ecrivain, philosophe et musicographe ( 1841-1929) ; auteur trop célèbre des Grands Initiés 
i1889), mais aussi d'estimables essais celtisants. Schuré n'appartint pas à !'Ordre martiniste. 

Premier numéro imprimé de cette première série, le 12 novembre 1890. Directeur : Papus ; rédacteur en chef: 
Augustin Chaboseau, puis, à partir du n° 30, 10 juin 1891, Julien Lejay; secrétaire de la rédaction: Lucien 
Mauchel, c'est-à-dire l'éditeur Lucien Chamuel. 
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La table compréhensive du Crocodile s'interrompt, en définitive, avec le 
chant 93 (sur 102), dans le n° 132 du 18 octobre 1893. En tête de cette 
livraison, après le titre habituel, figure la mention : « (Suite et fin) ». Mais elle 
figure aussi dans le numéro précédent. La raison de cette incohérence, puis 
de cette censure m'échappe. Afin de pallier la pire gêne, les neuf derniers 
chants ont été résumés par nos soins. 

Dans les milieux occultistes ou, plus généralement, spiritualistes, 
comme on dit en rapport avec la science équivoque de l'âme multiple, 
l'auteur à moitié caché ici derrière deux couples échangeables d'initiales, 
était répandu ; il y deviendra célèbre, et le reste à bon droit, sous le nom de 
Sédir. Il s'était présenté à Papus (certains disent que Chamuel le lui 
présenta) à la fin de 1889, dans la librairie du Merveilleux, 29 rue de Trévise, 
et un malentendu les sépara davantage que la divergence superficielle de 
leurs opinions et son choix de l'autonomie. L'association des Amitiés 
spirituelles a été déclarée légalement en 1920, mais il avait constitué un 
réseau d'Amis, sous sa direction tant administrative que spirituelle, en 1913 
au plus tard. 

Le Voile d'Isis annonce la collaboration de Sédir, le 6 mai 1891. (Une 
« liste des collaborateurs», dans le n° 18, l'avait ignoré.) Sédir collaborera 
désormais d'occasion au journal. À partir du n° 65, il devient, en tant que 
secrétaire du Groupe indépendant d'études ésotériques, le correspondant 
ordinaire des lecteurs du Voile auxquels on communique son adresse, 4 
avenue de l'Opéra. En la circonstance actuelle, Sédir a choisi de reléguer son 
hiéronyme. Sans doute voulut-il prévenir la prétentieuse ambiguïté d'un 
double emploi. 

Sédir, anagramme de désir, désigne, en effet, dans le Crocodile, un 
homme de foi très bienfaisant, l'homme de désir chanté, en 1790, par Louis­
Claude de Saint-Martin. Yvon Le Loup7 revêtit ce nom en le faisant précéder, 
pour un peu, du prénom Paul. Selon Victor-Emile Michelet, un autre de« la 
bande à Papus », qu'il anoblit en Compagnons de la hiérophanie8 , Papus 
attacha le nom saint-martinien et martiniste de Sédir, augmenté du prénom 
Paul, au jeune cherchant9 , qui l'illustrerait sans faillir tout du long de sa 
carnere. Au contraire, Emile Besson et Max Camis, qui « ont 
connu longuement et profondément» (au témoignage de Marcel Renébon) 
Sédir jusqu'à sa «désincarnation», c'est Yvon Le Loup lui-même qui fut 
frappé par ce nom à la lecture du Crocodile et décida de se l'approprier10• 

Entre un témoin oculaire de faits mi-centenaires et les deux confidents d'un 
Sédir indépendant, comment trancher? 

Le nom de ce Sédir, Sédir redivivus, car l'affaire dépasse le caprice 
d'un nom de plume, apparaît pour la première fois dans l'initiation d'octobre 
1891. Dans le Voile n° 81, Sédir parle bellement du désir selon Fabre d'Olivet 
et Saint-Martin. Les initiales de son nom de baptême et de son patronyme 
figurent au bas de 4 livraisons du Crocodile analysé et annoté, sous la 
forme : Y.·. L. · .. Les trois points après chacune des deux lettres ne signifient 

7 1871-1926. 
8 Titre d'une sympathique galerie de tableautins, peints de mémoire (Paris, Dorbon-Aîné, 1937). 
9 Op. cit., p. 95. 
10 Ap. Emile Besson et Max Camis, Sédir, vie et œuvre, Paris, Amitiés spirituelles, 1981, p. 18 et p. 67; rééd. 
augmentée de Sédir, ibid., 1971. 
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pas son appartenance assez fugace à la franc-maçonnerie, mais les deux 
ternaires doivent se lire ensemble comme les six pointes d'un hexagramme, 
et cette figure géométrique fait le fond du sceau, de l'emblème, du pantacle 
martiniste, j'entends de l'Ordre martiniste. 

Papus avait monté l'Ordre martiniste, à partir de 1887 (mais selon lui­
même les premières initiations personnelles datent de 1884-1855), en 
revendiquant le patronage posthume de Louis-Claude de Saint-Martin, voire 
de Martines de Pasqually. Sédir fut initié et il siégea au Suprême Conseil, 
dès la constitution de celui-ci en 1891. Au premier paragraphe de son 
avant-propos, Sédir fait un signe à Papus, à l'Ordre martiniste et à Saint­
Martin. Il lui a paru, déclare-t-il, « opportun d'offrir aux fils spirituels du 
Philosophe Inconnu, ce modeste essai ». 

Les deux autres lettres couplées Set 11 1, chacune suivie de même par 
trois points en triangle équilatéral, S.·. 1. ·., abrègent ainsi, par quatre fois, le 
pseudonyme exceptionnel del' intelligent analyste, frère six et non pas trois 
points. On y reconnaît les initiales de « Supérieur Inconnu», titre de l'ultime 
degré de l'Ordre, au symbolisme très fort. Trois fois, ce titre en bref est 
précédé des initiales personnelles. Douze livraisons manquent de signature. 

SÉDIR, OCCULTISTE ET MYSTIQUE 

En dépit de sa rencontre moins fulgurante qu'il ne s'en persuada avec 
Monsieur Philippe, de Lyon, il n'y a jamais eu chez Sédir de conversion, au 
sens étymologique de retournement, une étude en a démontré naguère 
l'évidence12• Il faudra la mettre en relief. 

Un seul exemple ici, mais il sera topique: au mitan d'une troisième 
série du Voile d'Isis, de 1910 à 1912, Papus en confiera à Sédir la direction. 
L'évangéliste et l'évangélisateur, le vrai gnostique s'essayera quelque peu à 
déblayer les sommaires et à raffermir la matière. Tout pur Sédir, comme on 
dit désir pur, qu'il s'édifie, il n'en maintiendra pas moins ni moins 
sincèrement, deux ans durant, le cap immuable. 

Pendant sa période réputée occultiste, Yvon Le Loup-Sédir vit une 
spiritualité christique ; pendant sa période réputée mystique, Sédir-Yvon Le 
Loup pense et réfléchit en ésotériste chrétien 13 • 

Sédir n'engage qu'au sentiment, mais il est lui-même un théosophe, 
par conséquent scientifique et mystique, sans partage. Il met la théosophie 
au service des plus petits et y associe les plus avancés. Tutélaires et actifs, 
les Amis spirituels ne reconnaissent qu'un seul Maître, Jésus-Christ, mais 
d'authentiques supérieurs inconnus, plus souvent méconnus, les guident en 
son nom. Dans la mouvance de Sédir, les Amis de Dieu privilégient le comte 
de Cagliostro et M. Philippe. Deux occultistes et deux mystiques, eux aussi, 
deux théosophes. Sédir tend à devenir leur émule, pour lui et pour les 
autres. 

Sédir est occultiste et mystique à la fois, quoique l'accent se déplaçât 
et la nuance changeât, avec le temps. Quelles qualités habiliteraient mieux 
un lecteur, un perlector, dirai-je, du Crocodile? 

11 J, au lieu de I, dans le n° 117, où les initiales du grade suivent celles du nom civil, me paraît une coquille, 
iuoique la tradition martiniste connût. au XVIIIe siècle, le S. J., c'est-à-dire le Souverain Juge. 
1 L'Autre Monde., n° 130, juillet 1992, p. 40-45. 
13 Cf l'article lucide de mon vieux ~arade Robert Caborgne, « Paul Sédir, ésotériste chrétien», Initiation et 
Science, juillet-août-septembre 1948, p. 3-11. · 
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UNE ÉPIGRAPHE THÉOSOPHIQUE 

L'épigraphe de l'essai affirme en latin : « La vérité toujours 
victorieuse». Dans les mêmes termes, Virgile chantait l'omnipotence de 
l'amour et, de nos jours encore, un éditeur religieux imprime, eo devise, celle 
d'un honnête travail, mais où Sédir a-t-il trouvé son eyigraphe ? Je ne sais. 
La Société théosophique rayonnait à l'époque, et de toutes les couleurs. Sa 
devise était: « Il n'y a pas de religion supérieure à la vérité. » Résonnerait-elle 
chez Sédir ? Une autre question importe davantage. 

Sédir, c'est toujours du second, en chair et en os, que je parle, Sédir 
conférait-il un sens spécialement profond à l'épigraphe de son essai: « La 
vérité toujours victorieuse » ? Certes, mais, faute de pouvoir sonder ici des 
profondeurs équivoques, je prononcerai ces mots. Ils fleurent 1900, mais 
suggèrent des réalités essentielles et hiérarchisées, quant aux niveaux de 
leur manifestation, aux ordres de leur réalité: idées-forces, formes-pensées, 
vitalisme. Précisons: Idées, << gloire du long désir», ô Mallarmé, et forces de 
l'Eternel, ô saint archange Gabriel; formes dont Saint-Martin pensa l'origine 
et la destination; vie révélée dans l'évangile de Jean. 

Une bibliographie de Sédir lui-même, à peine allégée, évoquerait 
l'extension et la compréhension totales des concepts. 

(( Aux TCHÉLA.S n'OCCIDBBT >) 

L'avant-propos du Crocodile analysé et annoté définit le but et la 
méthode ; Boehme y est cité, comme on pouvait s'y attendre (il le sera de 
nouveau en note à l'analyse du chant 30), à l'intention des tchélas 
d'Occident. Le terme tchéla, ou chéla, désigne en sanscrit, le disciple, 
l'homme de la Voie et de la Quête, le cherchant. Le mot et l'idée s'inscrivent 
naturellement dans un contexte hindou, et ce contexte n'est naturellement 
pas celui du Crocodile, ni celui où Sédir comprend le Crocodile, avec une 
analogie, qui peut surprendre parfois mais jamais ne blesse, car elle ne se 
perd jamais dans l'identité ni même l'équivalence. 

Sédir manipule les religions de l'Inde ainsi qu'il fait de la kabbale: 
synthétiquement, en vue des analogies, fussent-elles négatives. Nul 
syncrétisme à craindre : « Sédir oppose les traditions ésotériques de 
l'Occident aux doctrines de la philosophie hindoue et aux théories des 
bouddhistes 14». Et c'est de Jacob Boehme qu'il entretient les tchélas, 
confirmés de la sorte dans leur vocation d'Occidentaux. 

Nous nous sommes donc gardé de supprimer les allusions orientales 
et nous invitons le lecteur à les méditer dans cette perspective à ouvrir. 

La lumière de l'une et l'autre des deux initiations adverses illumine, 
noire ou blanche, mais Sédi:r qui ne se prend que pour l'humble étudiant de 
ces intelligences dédaignées par la Raison humaine, ôte le moindre doute sur 
la qualité des illuminés dont est l'auteur du Crocodile. 

Sédir, que supplante pour la forme un S.·. I.·. anonyme, autrement un 
martiniste formellement achevé, insiste sur ces deux initiations en lutte, car 

14 Emile Besson in Sédir ... , op. cit., p. 22. 
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la bataille des initiés est au cœur du grand drame cosmique où le Bien et le 
Mal s'affrontent. 

L'AVANT-PROPOS D'UN S ... 1. •. 

L'avant-propos de Sédir a été corrigé et complété, de la manière 
suivante. 

Du classique Hoefer, Sédir a tiré les éléments d'une biographie de 
Saint-Martin, si vieillie et si peu fiable que nous l'avons supprimée. 

La bibliographie des écrits de Saint-Martin, tirée du classique Matter, 
souffre des mêmes défauts; elle a donc subi le même sort15. 

Une incise, dans la biographie, annonce des « détails 
complémentaires » sur le Portugais Martinez Pasqualis « à la fin de cet 
essai». Or, l'essai a été privé de sa fin. Quand, dans un fascicule plus tardif 
du Voile16 , Sédir prônera le Papu~ nouveau sur Martines de Pasqually17 , il 
négligera l'occasion de produire aucun détail de son cru relatif au 
mystagogue. 

Le Voile d'Isis, antérieurement au sommaire interprétatif du Crocodile 
n'avait jamais témoigné un intérêt spécial pour Martines de Pasqually, non 
plus que pour Saint-Martin. Une rare empreinte saint-martinienne pourtant: 
Des trois époques du traitement de l'âme humaine rééditées18• 

Sans commentaire - à quoi bon, en effet? - Sédir mentionne le 
jugement que porte Hoefer sur le Crocodile: « poème allégorique, grotesque 
et bizarre, souvent lourd, obscur et même incompréhensible» ... 

La bibliographie sur Saint-Martin (Franck, Schauer [et Chuquet], 
Moreau, Caro, Gence, Matter) est aussi dépassée. Notons toutefois l'attention 
de Sédir au petit traité sur les signes et sur les idées, chant 70 du Crocodile, 
à propos duquel le lecteur est renvoyé, par exemple, à Court de Gébelin et à 
Gérando. Une note à l'analyse du chant 23 évoque la Controverse avec Garat, 
en l'an III19 • 

Une biographie et une bibliographie à jour20 permettront au lecteur du 
Crocodile de s'engager dans une liaison personnelle avec l'auteur, 
particulièrement souhaitable dans le cas du présent ouvrage, qui lui 
ressemble sous le masque et le manteau. 

En revanche, une dernière bibliographie complémentaire établie par 
Sédir ne laisse pas indifférent, la « bibliographie des ouvrages pouvant 
éclaircir le symbolisme intellectuel de cet ouvrage». Sans doute 
l'enthousiasme un peu aveuglant du temps de nos testateurs immédiats et 
combien généreux la limite à l'excès. Mais le souvenir ou la découverte des 
écrits recommandés sera d'un grand secours pour comprendre Sédir et, par 
conséquent, le Crocodile de Saint-Martin, que Sédir comprend dans un 
regard original. 

15 Dans le n° 120 du Voile, l'intéressant Ernest Bosc pointera, en première, quelques fautes, trop peu, chez 
Hoefer et l'absence du Portrait de Saint-Martin par lui-même dans la bibliographie. 
16 Le Voile d'Isis, n° 202, du 15 mars 1895. 
17 Paris, L. Chamuel, 1895. 
18 Le Voile d'Isis n° 112, du 12 avril 1893, d'après les Œuvres posthumes (1807) de Saint-Martin. 
19 Fac-sim., Olms, 1990; et rééd. in « Corpus des œuvres de philosophe en langue française», Paris, Fayard, 
1990. 
20 « Martinisme », 2e éd., Les Auberts, Institut Eléazar, 1993. 
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Pour la commodité du lecteur, mieux vaut recomposer ici même la 
bibliographie, tant elle est mal arrangée. 

FABRE D'OLIVET, Antoine, La langue hébraïque restituée (1815-1816), 
L'Age d'homme. (On s'attendrait plutôt ou aussi à trouver l'ouvrage suivant: 
Histoire philosophique du genre humain (1824), préface de Sédir à la 3e éd., 
Chacornac, 1910, aujourd'hui disponible aux Editions traditionnelles. Au 
chant 70, une « Grammaire hébraïque», du même auteur, n'est pas un 
ouvrage en soi, mais la deuxième partie de la Langue hébraïque restituée ; et, 
au chant 30, l'usage de Fabre, propagé par la même Langue, que la plupart 
des occultistes de la Belle Époque ont adopté, d'appeler Sépher tout court, 
c'est-à-dire « livre » en hébreu, le Séfer Berechit, ou Livre du commencement, 
autrement la Genèse gréco-latine. De Sédir lui-même, en 1901, une 
brochure sous la marque d'Ollendorff, tirée à part de l'Initiation, même 
année, des Éléments d'hébreu d'après la méthode de Fabre d'Olivet. 

BULWER-LYTI0N, Edward George, Zanoni (1842), trad. A. Lalzine, Paris, 
La Table d'émeraude, 1994. (Voir aussi la note de Sédir à son analyse du 
chant premier.) 

M0NTIÊRE, Georges,« Le Gardien du seuil», L'Initiation; << Les noms des 
nombres hébraïques au point de vue de leur composition hiéroglyphique », 
L'initiation, 1893. 

PAPUS (Dr Gérard Encausse), Traité élémentaire de magie pratique (en 
particulier « Les préparations »),1893. Ce livre, n'ayant fait l'objet que d'une 
réédition, en 1906, peut être remplacé par les deux volumes suivants, que 
tiennent couramment les éditions Dangles: Traité méthodique de science 
occulte (1891) et Traité méthodique de magie pratique (1924). 

MARC HAVEN {Dr Emmanuel Lalande), La Magie d'Arbatel (L'initiation, 
mai 1893), Nice, Ed. des Cahiers astrologiques. 

A cette bibliographie, l'on pourrait ajouter Des nombres de Saint­
Martin (1843, 1863, 1913 (préface de Sédir), etc.; première éd. authentique, 
Les nombres, Paris, Cariscript, 1983), cités en note à l'analyse du chant 69. 

SUR RÉFÉRENCE : GUAITA 

« Des détails intéressants et très bien présentés, avise l'herméneute, sont offerts au 
public sur la partie historique de ce poème dans l'ouvrage récent de Stanislas de Guaita : Le 
Temple de Satan, et dans les œuvres de Ragon, notamment !'Orthodoxie maçonnique.» 

Le Temple de Satan, vanté de nouveau en note au chant 11, venait de 
paraître, en 1891 21 • On peut, on doit critiquer l'histoire qui entre en 
composition dans l'historiosophie de Guaita. La sagesse qui inspire sa 
théorie générale de l'aventure humaine, indissociable du sort des autres 
mondes, garde sa valeur et ses applications ne souffrent que de quiproquos 
et de méprises événementiels, aisés à redresser. 

21 Paris, Chamuel. Fac-sim. disponible aux éditions Guy Trédaniel. Premier livre du Serpent de la Genèse - ces 
mots en surtitre dont le second livre paraîtra l'an même du décès de Guaita, en 1897, sous le titre La Clef de la 
magie noire. Le premier ouvrage expose les faits, le deuxième les explique. Un troisième, Le Problème du mal 
(posthume, 1949) répond à une ambition métaphysique, la chute en est le thème. 
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Le chapitre quatrième du Temple de Satan a nom « La justice des 
hommes». Une première section traite de la sorcellerie et des poursuites de 
ce chef, de la possession et des exorcismes. 

Seconde section:« Procès et Vengeance des templiers». L'ordre du 
Temple, sa mission selon Saint-Yves d'Alveydre jusqu'au procès de 1312 et, 
dans la foulée, la franc-maçonnerie. 

Puis l'affirmation capitale : « Loi de répercussion dans l'histoire : 1793 est un 
choc en retour des événements de 1312. Une formidable société secrète s'est édifiée sur les 
débris du Temple. - En attendant l'heure de la vengeance, elle décime, par le poignard et le 
poison, dénonciateurs et bourreaux. - Quatre siècles durant, l'exécuteur des hautes œuvres 
templières grandit et travaille dans l'ombre; enfin il se montre au grand jour, sous le nom 
d' Illuminisme d'abord, puis il arbore soudain celui de Révolution française. 2» 

Le nom d 'Illuminés n'entraîne pas de confusion chez Guaita, qui le 
prend en mauvaise part, mais, faute de pouvoir reproduire ses explications, 
je l'honore d'un N.B. emprunté à Joseph de Maistre: 

« On donne ce nom d'illuminés à ces hommes coupables, qui osèrent de nos jours 
concevoir et même organiser en Allemagne, par la plus criminelle association, l'affreux projet 
d'éteindre en Europe le Christianisme et la souveraineté. On donne ce même nom au disciple 
vertueux de Saint-Martin qui ne professe pas seulement le christianisme, mais qui ne travaille 
qu'à s'élever aux plus sublimes hauteurs de cette loi divine. 23 » 

Par une erreur de fait, le divin Cagliostro, que Sédir finit par vénérer, 
après lui avoir rendu justice, Guaita l'enrôle de force dans le camp ennemi. 
Cette donnée de fait pourrait malheureusement se revendiquer du Crocodile, 
elle exige d'être réfutée, ici et là, sans préjudice des vertus de la méta­
histoire propre à Guaita et à Saint-Martin comme à Sédir. Sous cette 
réserve, qui touche les trois premiers mots, poursuivons, à la diligence de 
Sédir. 

« Assez de Cagliostro et des adeptes voyageurs [ ... ] 
« Or, si j'entre dans tous ces détails, en un chapitre qui ne devrait rouler, semble-t-il, 

que sur les procès de sorcellerie, c'est que je tiens, en multipliant les documents, à faire luire 
l'évidence d'une lutte de titans entre adeptes de deux initiations différentes; lutte dont les 
préliminaires mystérieux ont été symbolisés et l'issue nécessaire prédite par Saint-Martin, 
suivant toutes les règles de l'art ésotérique le plus exquis, dans un poème épico-magique, en 
cent deux chants : - Le Crocodile ou la guerre du Bien et du Mal, arrivée sous le règne de 
Louis XV. œuvre posthume d'un amateur des choses cachées. 

« Cette guerre formidable - dont je me fais fort de prouver la réalité, sans promettre 
d'en dévoiler l'histoire, ici du moins, - cette guerre rentre, à des titres divers, dans l'objet 
d'un chapitre intitulé : La Justice des hommes ; et des lecteurs superficiels pourraient seuls y 
voir une digression stérile et non justifiée : symbole vivant de nos humaines revendications, la 
Révolution française, doublement juste et légitime dans son principe, s'est montrée 
doublement inique dans son application; et c'est en quoi la justice des hommes diffère de 
celle de Dieu. 

« Faire le Mal en partant d'une loi juste, c'est plus révoltant pour une conscience 
droite que faire le Mal en vertu d'un principe d'iniquité.[ ... ] 

« Nous l'avons vu, et nous'l'allons encore vérifier, le Régime de la Terreur est le fruit 
du Binaire impur. [ ... ] 24» 

22 0. abld " ,p. c1t., t e es matieres. 
23 Les soirées de Saint-Pétersbourg, 1821, XI0 entretien. 

24 Op. cil, Ourville, 1915, p. 310-311. 
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Eliphas Lévi en renfort, Guaita procède; il aboutit à l'exemple éclatant 
du bon, du sage et de l'héroïque Jacques Cazotte, du divin Cazotte, lui aussi, 
nonobstant la méprise de Guaita, et en parallèle avec Cagliostro, car aucune 
contradiction ne les éloigne l'un de l'autre ou ne les oppose que celle de leurs 
tempéraments et du type respectif de leur apostolat. 

« Comme Saint-Martin, disciple du même Martinez, puis élève posthume de Jacob 
Boehme ; comme Dutoit-Mambrini, le théosophe de Genève, qui a publié en 1793, sous le 
pseudonyme de Keleph-ben-Nathan, un ouvrage admirable malgré quelques erreurs ; comme 
Fabre d'Olivet, dont l'initiation date de cette époque; comme d'autres encore, Cazotte 
relevait de la plus ancienne tradition; il appartenait à l'initiation orthodoxe dont il a été 
question plus haut. Mais moins prudent que Dutoit et que Saint-Martin, il fut de ceux qui 
travaillèrent activement, sur les trois plans astral, moral et intellectuel, à la contre-Révolution. 

« Adepte, il fut une des premières victimes de la gent jacobine ou néo-templière. 25 » 

SUR RÉFÉRENCE : RAGON 

Bon gré, mal gré, passons à Ragon26 , puisque notre S.·. I.·. l'autorise, 
en second de Guaita, à cerner le contexte historique du Crocodile. De 
nouveau, l'historiosophie primera l'historiographie. 

Dans l'Orlhodoxi.e maçonnique suivie de la maçonnerie occulte et de 
l'initiation hermétique27 , Oswald Wirth, à la suite de Guaita probablement, 
remarque « d'intéressants chapitres sur les différents rites de la Franc­
Maçonnerie, sur Swedenborg, la secte des illuminés, les Templiers, Saint­
Martin le philosophe inconnu, sur la puissance des nombres et enfin sur la 
signification des signes secrets »28• 

Ragon, donc, dans l'Orlhodoxi.e maçonnique: 
« La Maçonnerie est UNE, son point de départ est UN. Tous les rayons émanés du foyer 

primitif étaient purs et réguliers ; tout ce qu'à leur tour ces nouveaux centres de lumière ont 
constitué et constituent est bon et régulier; mais tout ce qui n'en provient pas doit être 
impitoyablement rejeté dans le néant. 

« Nous démontrons qu'après la destruction, dans les Gaules, des collèges druidiques, 
par Jules César, les anciennes initiations expirèrent. Il y eut un long sommeil séculaire. La 
Maçonnerie philosophique qui n'existait ni de fait ni de nom fut conçue et consignée dans 
trois rituels, en 1646, par Ashmole, qui retrouva l'antique initiation, comme Mesmer retrouva 
le magnétisme; et le 24 juin 1717, la Maçonnerie morale prit une existence publique et 
régulière dans la Grande-Loge d'Angleterre. C'est de ce foyer primitif que le monde 
maçonnique a tiré la lumière qui éclaire ses travaux. Elle ne connaissait et ne pratiquait que 
les trois grades symboliques qui renferment la vraie Maçonnerie, et c'est à ce nombre que se 
bornait le droit qu'elle accordait de conférer des grades. 

« Ce qu'on appelle l'écossisme n'existait pas. Ramsay, transfuge en maçonnerie 
comme en religion, inventa des grades templiers. Ce sectaire était né en Ecosse, ses grades 
furent appelés écossais et tous les grades inventés depuis furent aussi nommés écossais, 
quoique inconnus en Ecosse. Ainsi, grades écossais ne signifient pas grades venus d'Ecosse ; 

25 Id, p. 330-331. 
26 Jean-Marie Ragon de Bettignies ( 1781-1866), maçon très dévoué, fondateur des Trinosophes et écrivain 
prolifique de franc-maçonnerie •. 
~7 • 

Paris, Dentu, 1853. 
28 Stanislas de Guaita et sa bibliothèque occulte, Paris, Dorbon, 1899, n° 883. 
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il n'y a pas d' écossisme en vraie maçonnerie : Lisez-nous et vous serez convaincus. La G.-L. 
d'Angleterre n'a jamais reconnu l'écossisme.29» 

« Le nombre des Maçonneries dépasse soixante. On conçoit que ces productions n'ont 
de maçonnique que la forme : toutes diffèrent, et souvent avec des grades appartenant à 
d'autres systèmes. Cette masse de rites n'est due qu'à la fabrication spéculative des hauts 
grades, d'où il résulte autant de schismes que de rites. La vraie Maçonnerie, composée de 
trois dégrés, n'enfante pas de schisme. [ ... ] 

« C'est dans ces luttes élevées entre tous ces éclaireurs de l'humanité que jaillit la 
lumière, c'est-à-dire la vérité, à côté de laquelle ils n'opèrent que trop souvent.30» 

Cependant, dans une seconde partie, Ragon réinvente les hauts 
grades, en soutenant qu'il les retrouve: « Nous n'avons encore parlé, dans 
/ 'Orthodoxie maçonnique, que des trois degrés de la Maçonnerie symbolique, faisant suite à 
l'antique initiation, et des hauts grades, qui tendent à en dénaturer l'essence; il nous reste à 
nous occuper de la Maçonnerie occulte et philosophique, également en trois grades, émanée 
d d , · 31 es gran s mysteres anciens. » 

DE SOI : PAPUS 

Papus, de soi, Sédir n'en eût pas disconvenu. Peut-être même est-ce 
pourquoi il ne le cite pas. De quoi nous permettre de citer un texte d'un an 
postérieur à l'analyse sédirienne du Crocodile: De l'état des sociétés secrètes 
françaises à l'époque de la Révolution32 

Conclusion : 
« Ainsi les martinistes portaient leurs aspirations dans un domaine bien plus élevé que 

celui des luttes politiques. [ ... ] Nous avons voulu indiquer quelle était la situation tespective 
des différentes Sociétés secrètes et des forces franc-maçonniques aux environs de l'année 
1789. Si nous résumons ce qui précède, nous trouverons : 

« 1 ° D'une part le Grand Orient (rite français), dans lequel s'est fusionné le Grand 
Chapitre (rite Templier), possédant presque toutes les loges du royaume. Les tendances de ces 
centres sont purement révolutionnaires. 

« 2° D'autre part les Martinistes à tendances purement scientifiques, passant pour des 
aliénés souvent, mais méprisant la politique. Quelques loges de Paris, de Bordeaux et de Lyon 
pratiquent le rite Martiniste, fort répandu par contre en Allemagne et en Italie. 

« Mais nous ne saurions trop insister sur ce fait que la plupart des auteurs ont 
confondu les frères du rite Templier avec les martinistes. Ce sont les premiers qui agirent avec 
le plus de violence et les seconds supportèrent entièrement les réactions cruelles de la foule. 

« Encore une fois nous n'avons pas eu la prétention de refaire l'histoire de cette 
époque; mais seulement d'éclaircir un point que beaucoup d'historiens ont jusqu'à présent 
laissé dans l'ombre. 33 » 

Sédir lui-même avait, peu avant34, souligné la valeur cruciale du 22 
septembre 1792. Lors s'avère la « crise animique du Génie social de 
l'Humanité» et la vengeance des templiers. 

29 Op. cit., p. 4-5. 
30 Id, p. 11-12. 
31 Id., p. 417. 
32 Paris, Chamuel, 1894, 8 pages reprises dans Papus, Martines de Pasqually, op. cil., p. 138ss, ce dernier titre 
surtitré ( en commun avec Louis-Claude de Saint-Martin, Paris, Chacornac, 1902) : / 'Illuminisme en France. 
33 Ap. Martines de Pasqually, op. cit., p.155-156. 
34 Le Voile d1sis, n° 86. 
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Quant au Crocodile, Papus y discerne, à côté d'Ecce homo, du Nouvel 
homme et de la Lettre sur la révolution française, l'un des quatre ouvrages où, 
entre la période martinésienne et la période boehmienne, « les idées 
personnelles de Saint-Martin se font jour35 ». 

Les intuitions de Papus désarment le critique, parce que l'initié, 
apprenti, compagnon ou maître, a l'art d'en profiter. 

Celle-ci suit la règle, où Papus, à sa manière pédagogique, résume le 
Crocodile: 

« Ouvrage précieux à clef où sont décrites les forces astrales ( et où est révélé le plan 
astral avec ses lois) qui ont agi pendant la Révolution. Ce volume est écrit sous une forme 
ridicule et vulgaire pour dérouter et pour éloigner les profanes. 36 » 

Guaita, Papus, Ragon s'embarrassent dans la réalité des noms et des 
dates, mais ils devinent la réalité secrète derrière l'histoire manifeste et 
troublante; ils en perçoivent le théâtre d'ombres. Le Crocodile ne se laisse 
pas prendre au piège. 

De plus haut que ses garants, Sédir embrasse mieux. 

<< ••• SELON LE POINT DE WE MYSTIQUE • ., 

Dans une conférence, à Rouen, le 12 octobre 1919, Sédir enseignait: 
« Mystique, cela veut dire secret, indicible, incommunicable ; est donc mystique tout 

ce qui échappe à l'analyse de l'entendement, tout ce qui n'est sensible qu'à l'âme, au cœur, au 
centre affectif. 

« Ainsi tout a sa mystique. La guerre a sa mystique qui est l'honneur, la gloire et la 
patrie.37» 

Il s'agit bien ici de la première guerre mondiale ou de quelque guerre 
particulière que ce soit 1 

« Ce que nous vivons maintenant, les idées et les faits qui s'épanouissent et se 
manifestent aujourd'hui sur une grande échelle, étaient alors en germe. Ils commençaient déjà 
à se montrer, d'une façon à peine plus perceptible pour la plupart des gens; mais, avec la 
sagacité et la profondeur de vue qu'il possédait, Sédir en avait saisi l'importance et pressenti 
les développements ultérieurs.38» 

Il s'agit de l'Antéchrist, récurrentj comme l'était le Prophète et comme 
le sont, depuis l'Incarnation, les Amis de Dieu; il s'agit de tous les 
antéchrists qui représentent et présagent l'Antéchrist. 

«L'Antéchrist n'est pas ou ne sera pas un individu, mais toute une armée~ quiconque 
prêche l'orgueil, l'égoïsme, l'écrasement des faibles, l'abstention d'agir, l'immobilité, 
l'inertie ... appartient à l'Antéchrist. Quiconque déclare que Jésus n'était pas le Verbe, Fils 
unique de Dieu, venu en chair, appartient à l'Antéchrist. Quiconque enseigne des moyens 
occultes de devenir puissant, d'accroître sa volonté, de faire des prodiges appartient à 
l'Antéchrist. 

· « Il faudra être attentif, car ces hommes seront habiles [ ... ]39 ». 

35 Lettre à Schuré, ap. Alain Mercier, art. cit., p. 45. 
36 Ibid. 
37 La guerre de 1914 selon le point de vue mystique. Conférences données à Paris en 1915 et 1916; Beaudelot 
wuis Amitiés spirituelles). 
3 Jacques Sardin in Sédir, Regards mystiques sur notre temps, Paris, Amitiés spirituelles, 1985, p. 13 ; admirable 
anthologie thématique. 
39 Sédir, Mystique chrétienne, cité par Sardin, Regards mystiques ... , op. cit., p. 120. 
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Soloviev nous met de même en garde, dans son Court récit sur 
l'Antéchrist, où il le met à nu40• 

La guerre des fils de la lumière a sa mystique, qui est l'honneur des 
hommes, la gloire de Dieu et le Royaume qui s'instaure d'ailleurs. 

Sédir trace la règle du saint art militaire en ses principes: 
« D'abord il faut croire au Christ, il faut s'attacher à Lui aveuglément, 

désespérément... car il est écrit: "Celui qui écoute ma parole et qui croit en Celui qui m'a 
envoyé possède la Vie éternelle ... " 

« ... En même temps, il faut faire le bien. Celui qui fait le bien est seul compté comme 
ayant la foi et le vrai disciple n'a rien à craindre de personne.41» 

Or, de ces principes l'occultisme allié avec la mystique tirent des 
applications de toutes sortes. Ceux qui connaissent les principes et les 
applications forment la Société des Indépendants. Sous les ailes du Saint­
Esprit, ils adhèrent à la Rose-Croix. 

R.A. 

40 Ap. Vladimir Soloviev, Trois entretiens sur la guerre, la morale et la religion, trad. Marchadier et Rouleau, 
Paris, O. E. I. L, 1984, p. 185-224. 
41 Mystique chrétienne, ap. id, p. 120-121. 
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LE CROCODILE 
~ nalysé et annoté par un S.·. /. ·. 

..: Omnia vincit 1Je~· itas ~ 

Ao moment où l'instigateur de la renais­
·s:&nce hermétique de cette seconde moitie dè 
àiàcl13 commence la deuxième partie de wn 
œovre réalisatrice, il m'a paru opportun 
li'offrir aux fils Spirituels du philosophe 
1,nconnu, ce modeste essai. 

Mon but a été simplement de mettre à la 
.tée d'un plus grand nombre rl'étudi2nt~, 
des ouv,rages de Saint-Martio, le plus dé­

f ignê et d'autant plus intéressant pour r.ux. 
'ai voulu aus~i donner un entrainement à la 
mR:éhenûon, ou plus justemen t un exP-m-

le1e là méthode symbolique, usitée par tous 
es Sages; un lecteur sincère et conscien­
ieox peut en retir(ff plus d'un avantage. -
'titude approfondie d'une concertion atfa­

bu lée, te lle que le (( Crocodile» constitue 
une excellente préparation à l'intelligence 
des classiques de la philosophie h e rm étique 
proprement dite; elle habitue, en second lieu , 
à considér e r l'ana lyse acroamatique d'un 
processus de phènom è nes comme le moyen de 
déconvrir sous la marche matériell e, sen­
sible, de ce processm, la trajectoire occulte 
de son mobile: ce n'est là en som me qu·unG 
applicati o n de la méthode 1synthètiquo. -
L'extension rle cette rer.oa rque indique com­
ment le philosophe digon de ce nom ~rrive, 
e n éca rtant les symboles du monde extrinsè­
que qui remplissent la nature naturée. à dé­
couvrir :lans to·.lte leur ampleur l"en~em ble 
des L ·>is et de,, Principes, di recteurs de 
l'Univers. 

Pour terminer ces considérations, qui 

1,araitront bien Jcoli èrss à quelque,, - uns, 
bien obscures au plus grand nombre, je vou­
drais faire faire au:x tshétas d'Occident, à qui 
je m'adresse plus p:irticulièrement, - la 
constatation suivante : Etant donné la divi­
sion septenaire de l'homme, et le développe­
ment initiatique, - le développerueut de ces 
principes n'est pas inàividuel , mais bien 
sériel. 0'2 ,t-à-dire que, pour citer un mo ­
derne , Je ternaire Astringence - l\4ùbilité -
Angoi~se de Jacob Bccbm, sous l'influence de 
la Volon té, relâche peu i peu son activité di ­
rectrice; tandis que, par l'effet de la loi 
d'équilibre, son correspondant supérieurFeu­
Lumi i\ rP , lors diri2é r,ar la substantialité 
lipirîtuellë, s'érige à sa pla·ce. Cette ma~ 
::n:ière de voir explique la recommandation si 
fréquenteen my~ticisme, d'amélior;er le cœur 
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en même temps que l'e~prit. . 
Je rai donné de nouveau ce prêcer,:e, avec 

le seul regret de n'être que l'humble écho des 
intelligences dèdaignéPs par la Raison hu­
maine: les Ill u mine$. 

Tout en constaiant l'immense érudition de 
Saint-Martin , e t la parfaite pondération de 
son es prit, je m'abstiendrai de toufe espèce 
d'a p pr <lciation su r s,1. vie e t ses écrits; ceux­
l à ,culs qui le pourr,mt comprendre en la 
sineérit1\ delleur cœur, sufü r o n t à étendrern 
g loire e t à propager son œuvre. 

(A suii:re) Y.·. L.·. 



PERSONNAGES 

LE CROCODILE, le monstre qui tient toute 
Ia terre sous sa dépendance, Nahash, « l'at­
tract originel, la cupidité, cette ardeur in­
terne et appétante, le ~,rinci pe intérieur <le 
la nature >>, la potentialité mauvaise que 
l'initiation s'applique<l'abord à vaincre, LES 

ONZE CENTS GJENIES, parmi lesquels se déta­
chent dans le cours cle l'action, le g-énie de 
l'Ethiopie, et· HAR!DELLEi ; .gë 1e. 
cure.· · · ' 

JOHN LooKER, lieutenai'îtç.le~vl 
moin · de. l'assembléo des· onzè,of 
Looker signifie en anglais_-(f~)lant. 

LA FEMME DE POIDS et ,son ard~ }e 
HOMME SEC, auteurs· immédiatido t 

. ' . , - : r\: 
maux qui s abattent f>U('.. Pap.s, ... ~ 
imagos dès Sociétés secrèté~Jaé~b 
la partie méchante de la frâ-~ .~<JJ 
dirigée par Voltaire. ·· · --~ · _ 

ELÉAZAH, juif espagnol,• ~!\V~p-~ 
sciences secrètes. - Il symbolise.l' 
parvenu à la plénitude de son e~pan 
la conscience de Nirvanâ, -·- lc Mage 

RACHEL, sa fille, représente l'ho~me 
rivé au principe immédiatemen~t..infé 
à la spiritualité passive par rapport a 
sainteté; cc qu'est Bouddhi en H_irtùouj 
faculté est l'intuition ; son ré.sultt, 
science mystique. 

ÜURDECK, le volontaire, hommè~M · 
symbole de la volonté, toute-puis~~te 
qu'elle s'unit à la foi; c'csf-à-dir 
qu'elle s'éelairo de l'intu.ition.:\~"1 

Roso:-l, aventurier, homme -emporta 
ambitieux. Il indique les êchecs in~vi 
que subira l'homme, s'il no veut, s;in· 
porter qu'aux seules lumi0res nat.urollea 
sa raison . 

.. MADAME Jor,, présiùente de la Société des 
Indépendants; épouse d'un joaillier, fonda­
teur de cette même Socié té. 

SÉor,R, lieutenant de police, homme équi­
iable et vertueux; animé des meilleures in­
tentions_ Ses efforts cle philanthropie f:i Ont 
'image de ceux de l'homme bon qui dé-;ire 

sà~oir pour répandre plus efficacemen t le 

~en. 

Snun,. émissaire clc Sédir; (''est lui lu 
timulant, l'émulation qui amène Hléaz,1r 
asl)gessc) i-t se faire eonnaitl'e à Sédir (le 
QSir).' 

LA FEMME TAnTARE emprisonnée dans le 
enirc <lu crocodile, et que la pensée com­
atissante d'Ourdech ren<l à la lumière, 
près que sa longue réclusion l'a purifiée ; 
'est .. l'antagonis te, dan,; le bien, cle la 
emme de poids. 

fo n'essaierai que d~ rares commentaires 
au courant de l'analyse, qui va suivre ; le 
ect~llc ctiric.ux saura compléter mon es-
uissé';-lorsqu'il' aura aperçu en même temps 
Ue la représentation abstraite del 'évolution 
e i;nforoscome, une sorte de (( mémoir es 

(; ,, 

l'êts.,»: 'sur la lutte des deux courants des 
_iétés .occultes pendant la Révolution : 

·' _és-l'un par Voltaire, l'autre par Saint­
artin lui-même et J. Cazotte; - et enfin 

une histoire mythique de la vie même ' ùu 
Phil.·. Inc.·. 

Des détails intér,~ssants et triis bien pré­
sentés, sont offerts au public sur la partie 
historique de ce po <'!me dans l'ouvrage r é­
cent de Stanisla:; <le Guaïta : le Temple de 
Satan , et dans les œ uvres do Ragon , no­
t,tmment l'Orlhorlnxie maçrmnique. 

CJJA N'l' I. - Sigues effrayanfs dans les 
astres. 8écurilé des savants. Alarm,es du 
Peuple. - Notre poème s 'ouvre par .une 
quinzaine d 'alexandrins de facture fort ba· 
nale, et qui s urtout à notre époqne, où 
l 'épique est fort délaissé, rappelleront le 
g enre hérci - comique cher à Despréaux; 
L e cid donnait des présages effrayé\nts ; 
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l'Epi de la Vierge ne s'était pas montré, la 
chevelure de Bérénice, d'abord poudrée à 
blilnc, éta,it devP:nue. noire comme un r.rèpe i 
lo concert harmonieux des sphères t;élcstes 
avait cesst': 1 et on avait aperçu de grands 
_crocodiles s'agiter clans la région des étoiles. 
- Le peuple a la vuo de tous ces prodiges, 
s'affolait et se lamentait, tandis que les sa­
vants expliquaient tont, ou niaient ce qu'i.l 
ne pouvaient cxpliq::er. (1) 

CHANT 2. - neiatfon du cap Horn. -
Un capitaine de vaisseau publia une rela­
tion , dont il avait trouvé l'original en 
anglais, dans la Guyane, aux côtés d'un 
cadavre déc.omposé; voici la sub.c;tance de 
ceUe relation écrite par John L0oher, lieu­
tenant sur le Ifopcf1û, de la flotte de 
l'amiral .1 uson. - Le 2S mars 1740, par le 
tr;:i,vers rle la Terre de Feu, à 1 l heures 1/2 
du soir, le lieutenant aperçut une masse de 
vapeurs qui prit peu iL peu la forme d'un 
édifice très vaste et has : !3Ct édifice fut 
animé d'un mouvement clc rotation, et à 
chaque tour une porte cintrée s'ouvrait 
ùans_l~ pat'oi, en même temps qu'un tabou­
ret se posaitic~'t la gauche cle cette porte ; -
quand il y en out onze cents, arrivèrent un 
nombre 0gal d'animaux à b fois oiseaux, 
quadrupèdes et reptiles, portant t;}1acun un 
homme ailé, la t{>fo cad1ée sous l'aile; r,ha­
cun après avoir déposé son cavalier lo nom­
mait, puis se dissolvait en trois parties et 
<lisparaissai t. C'étaicn t les génies de toutes 
les parties de Li Terre et clc l' IJ ni vers ; celui 
de Mercure éfait le plu::- gro.-r et le plus 
agile. ('21 

OnA>sT :.3. - .Sllilc cle la relation (lu cap 
!Jorn. Disco1as clu présiclcnl. - <..),uand 
tous le.~ génies forent assis , le gi':nie de 
Mercure ôtn. sa tête de dessous l'aile; puis 
il proclame son titrn de vic:e-roi clu Dieu de 

(1) Une remarque iritéa.,,:iante: c'csl que, en ma­
tiét-r-:, de rcl;iLions :11-cc l'invisible, 11lus le sujr~t, l'in­
termédiaire de celte reL,!ion es, insliriclil', pim 1! a 

la Matière Universelle. I[exirn"'.' 
ouvert;es ·de ses c~Hègu~·,,'d~~~: 
y a un ·signe, üjdiœ-: ~e lfurs:~œ.· 
ayant ruo~t"ré sa co~ro~h·?, ~:~? ' 
fleuronnée des_ etnblèi'nC:s .d~~Y-~ .. l< 
éléments, dès minéra1;1x, ih<>~"-"~ .... n ,r-A1. 

discours,·-:- . , .,;_)~ 
Sujets du roi de . .la Matière ;, 'ni ~-. 

. . . ,. ..... ,. 'f,,. $:. 
mission actuelle de sauver la·floite ,.,:. g; 8! 
en danger dans ces parages: ·~/ A#gl 
en s'opposant à l'Esriagnc 1 a I'é:spi? .. 
teindre la France; elle suggérèr~ mt 
roi de Franco de prendre ùn ' thiliï~tr •. 

-;~-· t 
finances infidèle, C[Ui en .Portera le def$o,d 
à son comble; le moment approchè, ?«f 
leurs où le moule du temps doit être ,1,i 

) . . ~ 
pour l'univus, or, comme le temps est ~ 
précieux aux Anglais, et que des moti(~.pw, 
sonncls <le haine poussent ces génies èdf 
ces deux nations, a dont l'une brûle,-~.fi~" 
balancer ceux rrui se servent de noû~;; · ' . ~ 

et dont l'autre se moque si ,hauterri~ ~ 
ceux qui croient à notre existence; Or :. 
est essentiel ) dit le président' Cf ue nÔ'~s,tÇ 
tcnirms les Anglais de toutes nos foréè~, . 

( t) Les Sorciers - Ce passage indique que fè§o 
cents génies en question, cc sont les forcEs éléml 
taîres modaliséos de la Nature, sous 1-= dépetj~~. 
de ['Ether. · , 

L<:, sang des Indiens versé par l'Espagoj) 
lui avait acquis le secours <le ces Génf 
mais un Espagnol fort eélPbro, est dev.e . 
l'ange tutélaire de son pays; il a eu, q.u,çî 
que mort depuis longtemps, connaissan 
des évènements ([Lli vont s'accompl_ir, è 
c'est lui qui suscite tous lc:s obstacles q~ 
renconlrè l'Ang-letcrre. 

Cette assemblée a donc pour but <le trn 
ver un èxpédient c1ui, annihilant les effet: 
de cetto tcmpde, serve les plans cl11 Dieu.cl 
la matierc . 

(A suiDre: Y.·. L.·. s.· .r,. 

de facilites à ~lre affeclé de œs manifestation~. - -c., .~. -

Voir à r,e sojet la curieu6e relation ùr~ Bulwer-L\tlon 
;1arue dans le Sphynx (IS·JU), et trarluile 1\1r:.~m-
ment par \!. Pb11Jppou pou,- !'lnitiatio,z. 

(2) Voir pour le clloix de f:('. nomb1·e 1100, l'élude 
[lr, l'hiéroglyphe Sheth .. 
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CnA~T -L - Sui.le cle la relation du cap 
J-Iorn. - Opin-ion clu Génie du Fll::-ID ni,; 

LA i\lr,:n. - Ce génie rappelle la souverai­
neté de son clieu sur les mers, et les avan­
tages de cette suzerainet~, par laquelle ses 
èonfrères et lui tempèrent le feu qui ne 
cesse de les menacer; d'autre part, il m en­
tionnent combien les Anglais leurs doivent 
être chers, étant donné leur pnissanee sur 
les mers. Ce génie propose don c d'aller 
chercher la chaine que Xercôs jeta clans 
l'Archipcl pour calmer les flots, et qui par 
le mordant du sel marin, aura acquis quel­
que nouvelle propriété ; et de l'employer 
sur l'heure à calmer cette furieuse tem pète, 

CHANT 3. - Sttile de la relation du cap 
Horn. - Opinion du Gli!'<IE DE LA LL:="<E. 

- Celui-ci fait remarquer que lé, chaîne en 
question n 'eùt pu a0quérir la vertu que le 
préopinant suppose, que par l'action cle la 
Luno sur la mer1 laquelle action va toujours 
en s'amoin<lrissant, Il propose l'emploi 
<l'une substance qui émane de l eur être 
n1éme : l'huile. Dans tout ce prélude, la 
partie symholique es t nulle ou à peu prùs; 
je passerai donc rapidement. 

Gn.GT 6. - 8tlite cle la relation du cap 
Horn. Opinion clu GÉ:--.m DE L'1ha10Prn. -

(< Nos corps, dit-il> ne peuvent ni se trans­
former en huile, ni en produire > parce ({Ue 
« Jo ge}'lro ge ce;tte · sùbstànce_· 1\o~ ê, ~, 
(( plÛs dè.ns la ràcine de notre ·itv.~, ll 
po~e ùne trarisi)iration aqueu·se~·. ~,.t· i-,,, 

· CHANT '7. "'- SuÜè de la rela,'f'w • u - · . r4 
.Horn. Opinion du génie du ~t~,-i~T 
RIFFE, - Les deux précédents 'môytin~* 
inexécutables> · puisque l:élément;}Ifîj , 
mino en nous, dit-il, c'est l'igné. '<vLoin , 
pouvoir dominer sur les élénient~< no 
sommes sous leur joug impérieux/ ~:« 
nous distillent continuellement san~-' no 
sublimer l>, L'air est le seul qui -p'ai 
mobilité

1 
ait quelque analogie avec ·poQs,» 

Le g énie propose clone de se transformer c 
alambics très ouverts, dans lesquels s:etr'­
gouffreraient les vents, avant d'atteind~ 

flotte; puis par clistillation 1 ils emm11-g: 
neraicnt la portion d'air, et laisserar 
tomber dans la mer1 par le serpentin, lo~cà• 
put mortimm. - Des acclamation~ reteir: 
tissent ; les trois précédents pré(!pipan 
commencent des huées; d'autres 1éur-r0 § 
dent; ce qui fait une horrible confusio'1tt 
Enfin l'ordre se rétablit; et f)51 voix .con 
549 adoptent le dernier avis. 

CuA:'IT 8. - Suite de la relalfon du Q& 

IIorn. Manœavres cles génies. - ' 
l'instant la flotte reçut quelque soula 
ment, Mais les génies dont l'opinion n'av · 
pas été acceptée, étaient loin d'a.,·oir éto~ft 
leur ressentiment. Ils !irent donc totit 

qu 'ils purent pour amoindrir les effi 
bienfaisants des cff orts de leurs . collègues 

ils y réussirent, car ces êtres malfaisan 
sont bien plus redoutables quand ils veule 
nuire, qu 'utiles et avantageux quand i 
veulent protéger. >) 11 n'y eut pas un ti 
de la flotte tle sauvé. · 

( A sui'i:re-., 
' 1 

Y.·. L.·, s.·. r.: . 

Le lieutenant donne rn,;uile quehrucs dé­
tail,; sur lui -m6me; son père avait J,,. même 
faculté de vctyant; cl il avait eu le bonheur 
ùc faire parvenir ùes avi.s sal u taires à la 
reine Anne. 

Le vaisseau le llopcpcl fut brisé. sur les 
côtes oeeidentalcs de l'Amérique rnéridio­
nale, par la puissance d'un de ces génies 
malfaü;ants. Le lieutenant put alot'S arriver 
pn.r ten e jusqu'à l 'Orénoqu c, où il aperçut 
comme nne fourmilit':rè de crncodilcs, du 

milieu cle laquelle une voix s'éléva et pro~ 
féra un anatltèrne contre l'Espagne, la 
France el Paris. 
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CuA:\T 0. - Inquiéluclc des Faî·isiens. 
- Cette relation jeta le troubl e dans Paris; 
les récoltes a-vaient été fort peu abondantes. 
- Le chef ùcs finances, incapable, ne son-



g·eait qn'à s'onric_hir. Son plüs grand ennemi 
était une f emmc de poids (la franc- maçon­
nerie occulte, héritière vengeresse des Tem­
pliers) m~chante, intré pide1 toujours hl,bil­
lée en homme; elle fit faire au ministre 
toutes les fautes imaginables) tancli.s qu'elle 
soulevait le peuple contre lui. 

C H A ~T 10. Rencontre de RACHEL et cle 
Roso:\'. - Rue Platrière, un attroupement 
se forma, dont le che f, l?oson, E'St reconnu 
par u n o jL1ive , Raclwl. Elle lui raconte son 
départ cl'Espagne,etlui clcmancle cleses nou­
velles avec intérêt. 

CJJ.\~T 11. - lhstoir<' cle Roso;,,;. -Sue­
cessivcnwn t dragon, frère convers , mate­
lot, esch-.ve en Asie, il re tourna en F rance, 
aprts ~n-oir fait tout le mal possible , avec 
un grand homme sec, qu'un monsieur de 
Paris é tnit , enu chercher sur l'ordre d'un e 
grande dame. Son m nîtrc lut accor de la li ­
b erté pou r lui avoir sauvé deux fo is la vie. 
Cela ne suffisait pas ù no.son, qui \'ivait en 
dévalisant les pasrnn ts Ir, '.,oir > lorsqu'on 
vin t lui offri r. le posle tle c:.hcl' ùo pa rti . 

Le sens iso-tériqttc <le tout cda se (kco u­
vre facil,~mcnt avec la cli) <[UC j'ai donn~e 
clans la. l iste des per son n;:i,gcs ; le lectour 
réfléchi y pourra retrouver beauco up de vé­
rit t\':> dans le., trois ordrus lk s io·ni(ication ô 

que pus'iède un hiéroglyph e. Il est écrit, 
d'autre part: <( Nous préparons les vases 
qui recevront la liqueur sainte, c'est ~t cela 
quo doit se borner notrn œuvrc. :- S i l'i ni· 
tié le désirn avec asse'l de feneur la Prrrni-, 
d ence fera le ref>tc (1) ,, . 

C11 ,:--:T 1 ?. - n.cnconlî'e du volont/J,i r c 
Ocnnr:c1c - En prenant le ch emin de sa 
maison, lfachel re ncontre deux hommes 
rnarühant trè;; vi te, et dont l'un , n omn,é 
Ourdc~k . Comme elle plaignait tou t haut 
Paris , v ic:timc des crocodiles, il la rassure et 
la con temple ,wcc intérèt; il continue sa 
r oute en déplorant la cl'éclulitù de l'esprit 

(1 ; fl ,i~ maintenan t, .i(: r~nrn ie le k ct1:ur, pou r 
l'int('rprélü tion h i~torique ,.lé cette œuu e, a u Se1· ­
pent de la Genc'se, de Stau is la~ ,le (;uait«, chapi· 
tre JV, d'aillenrs reprodui t. t.1 :rns le 3,, 1,) !L11t1•· de 
l'In il ialion. - - Il es t dillicili:: d,; lrou rcr réu111c~ 
une plus pnit:i, c érn,lilion c l: Llll , r·.n , ,:-., ot1'.r ique 
plus dév,'iupp,:. 

., < ~ 

CnAKT 1 ;3. - Vigilance: d;u _ liè.u:/~'(f~-· 
cle pol_ice . ~encontre d 'OrmoRCK eld,e/J 
dame JoF. - L e fidèle SÉorn) dont fa d6 
ceur et l ,t candeur hn<liquaienfa une a·/ 
place que celle qu'il avait voulu garder_po 
le bien ù e la ca pitale, - redouble de vi'g' 
lance. - Ounlcch ranime le courage des 
concitoyen s, les engage ù payer da leur Pill\· 
sonne ; ceux qu'il a persu acl~s, il les m~n 
là où est le d anger; il y fait des prodiges de 
vale ur, mais en Yain ; une puissance. ca­
chée se mhlait repousser tous ses c:oups ~ cri 
n'ouuit point encore pour cel'a son esprit' 
la v é ritable cause de ses d é faites )) ' lorsqüe 
plongé dan s ses pensées, il vit un e femm 
tout en pleurs venir à lui, e t lui reproc}~. 
cl'0trc la cause de ces picurs, parce qu'il né 
la conna issait pas.« Je me nomme madam 
« .Jof, clit- ellè, et je suis l'épouse d'un ioail 
<( lier des_ plus habiles; je m'intéresse vivo~ 
c, m ent a vous , car je vous connais dcpui 
« que vous êtes a u monde ; ... vous avez de~ 
a Yertus, m ais vous vous reposez trop sù~ 
« la for ce de votre bras ... Elevez- vous jus· 
« qu'au prin ci pe de toutes les Ycrtus, puis· 
,, que vous avez à combattre le principe cle 

" tous les vices . P lus vous connaîtrez les. 
<< p uisBants secours è.c ce pri nci pc de tout!}$ 
,, les sagesses, plus vous verrez qu'il ne 
" serait par:: a ussi prompl à développer' so"ï 
,< êlctivité vive, s'il n'avait à r éduire loprin· 
« eipe cl e toutes les activi tés mortes . .. quo~ 

j 

« q ue Yous ayez beaucoup voyagé, vous ne 
" comprcn<ll'eZ cependant le sens cle mes' 
« paroles q u'après avoir fai t un nouveau 
,, voyage auquel Yous ne vo;_1 s3 attendez 
,, pas » . 

CnA:-,;T 14. - H i.-;loi rff cle Ma.clame Jof. 
- En disant ces m ots, cettcfemmo se dis~ 
s ipe dans l 'air comme une vapeur. ' 1 
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"" J)--;a1;r0s urie tradition fort peu r épanrlue, 
·elle était i1ée l'an 1743, au fort de l'hi ver , 
'èla~s la capitale de la Norwègc, au 6(Y degré 
~ latitude. "E!le fut le fruit d'un cnfante­
éw~nt fort douloureux. " Pendant lwi t 
·~-0urs_, à compter de,celui où elle él:ai l venue 
s: , au.-mon(Jc )>, l'été rcvùlt, toute la nature 
renaquit., à l'exception des plantes nuisibles . 
'Lé gouffre de Malstroom fut formé, les ma.­
gipieris · du Nord et los malfaiteurs furent 

'troublés. Un historien, de l'Acad~mie de 
S~int-Pite~sbourg, e t a.mi du père de ma­

;tiarrie Jof; annonça qu'elle serai t granùe en 
luroièr~s, qlloique inconnue, qu'elle serait 
~ la tête <l'ùne société universelle, nommée 
ffocieté des Indépendants. et, (pronostic 
connu de très peu), qu'elle apprendrait aux 
hommes à ne mourir qu'à H73 ans. Elle 
' artife~ta des facultés hors ligne dès son 
fos bas àge. « C'est dans l'ordre des scien­

• ·c-os, disait~elle à. des savants, où doit ré­
~i 1:.er spécialement le i:ouvoir rétroactif, 
it' si ':vous rétrogradiez sur vous-même, 

11 .VÇUf'l ve~riez quelles merveilles vous dé­
( ë'tuvr,iriez, et quelles lumières vous pour­
« rïè~ procurera vos auditeurs. )) (Cf /oha r: 
l'A~ê(~~ des Jours). 

i s~pt ans, elle disparut de la maison pa­
r~,elle; on ll'a plus rien su d'elle que par 

.u{ di~e; - elle avait la faculté d'ubiquité . 
• Comnio elle habitait partout, elle avait 

,a,us~i partout sa Société des Indé1:>en­
~ dant~·qui; clans le vrai, aurait dù plutôt 
~ s'appeler '·Société .ùes Solitaires, puisque 

aqui{h'.omme a en lui-même cette Socié­
• / Mtj.dame Jof l'ocwpait souvent de P a ­
. H~~t· s~voïr que chacun cle ces mem­

!-2tsâ.hs ·~o, déranger) était touj ours en 
onck:d~_màdarrie Jèw, et ccllo-ci en pré-

;e:"1 . . . 
ée,;cf~wùous à la fois. · 

·:';!'- .• -. . . . . 
~,/' . . 

1~ ,/JJN,(}.· ni:e:. sÙis . étendu . à cl cssei n 
~dcétâH.ânily.tiquè de ·ce chant, vu la 

tip · ~\l~' ~f _.tt;rirportance des ~éflexio_ns 
aug~ èr!l, ~tÏxhommes· de bien. - F..t, 
~ 'ffi'e'ni!ôrë uÎle fois, qu.e je ferai 

· - J~;,p6:~r)jmplifier mes com-
~re~ '~â-c.;;êhai{üe . teetèù.r, selon . sa 

,i' spr,~ i , ·p~ .dr.à·,u;O: chemi~ <ltffé-
. ~ .n ,,. . ,:1à"'.'ll\ vé'titê tri:..une que 

~ ;.-,-;t .. ,.,, .. . - . . .. 

con tien t eettc symbolique; - chemin qui 
n e se;ra pas, très probablerncnt, eelui de 
mon choix ; - il y aurait donc, ù Youloir 
imposer cc dernier, un e prétention arbi­
trai re, des Jaours de raisonnement, et une 
perte de temps. - Toute n')on ambition se 
borne ù pr{,;cntci- cette masse d'enseigne­
ments sous la forme la plus concise et la. 
pl us claire . 

CnA:1n 1~. - Discours de madanie .foF 
à. la Société des Incl 1.1pencla.n ts. - Les 
bruits extraordinaire.:, qui se répandent (je 
ne donne que la su !1stance de son discours); 
ont une cause réelle et très bien connue ; 
mais voiei ~, les vél'itablcs raisons qui ont 
fait que cette cause mê me a k droit de se 
m eltre en mou yement ; 

<c Paris n'est privé des s ubsistances que 
« l'on appelle de première nécessité, que 
<, parce qu'il n'a pas assez écoulé la faim 
« des substances d'un autrn ordre. )) Un 
torrent de prestiges a inondé l'intdligencc 
humaine en général, et celle des Parisiens, 
en particulie r, parce qu'ils possèdent bien 
peu de savants qui recherchent les Yérita­
bles connaissances> et encore moins qui le 
fassent avec un véritable esprit. La plupart 
d'entre eux ne s 'attachent qu'à disséquer 
l 'écorct) de la nature; ils ne savent pas que 
l 'univers ou le temps est l'image cle l'indi­
visible éternité; qu'ils en peuvent admirer 
les propriétés, mai.s qu'ils n'en auront ja­
mais la clé, puisque la clé de l' existc:mce (l'un 
être ne se montre qu'à la cessation mème de 
cetteexisLence. Ils ne savent pas (fUC la rai­
son pour laquelle ils croient a l'é ternité cle 
l'univcrs~c·cst qu'ils se tiennent à. une·hau·­
teur, où il est toujours dans un continuel dé­
périssement des qualités qui le composent . 
C 'est en se ten:rnt au-dessus d'une r égion et 
non au-dessous qu'on peut juger des lois· q,.ui 
la dirigent. 

Encore bien plus insensés sont ceux qui 
veulent s'emparer <l,u secret de l'existence, 
du principe snprême universel. De cc que les 

·.· athées sont sans Dieu, il ne s'ensuit pas qu'il 
n'y en a ppint. 

, A su11:re) 
Y.·. L.·. s, ·. I ··. 
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De ces négligenœs '1iennent fes ei~ 
les torrents de crimes et de superstit"' 
c'est pourquoi tant <l'écrivains ont_ yojl{t 
soigneusement la "Vé1·ité et ont do~~é'ti· 
lumières qu'ils promulguaient des· ~$'. 
s i étranges . · ~/1 

Les hommes préposés à ·1a garde dè/ 
l umières, et qui les ont laissé s·'étê~d ~,,.. )..-

sont bien plus criminels encore. · · z~t 
La vérité Ya bientôl <léma.squèr 

faux sages et les faux savants; · ma:1s" 1 

rw le pourra sans que des lempêtes/&,~Ï . ....,_ 
vent dans· l'entendement de l'homme· . . ... 

Les m embres <le. la Société des _indépen~ 
dan ts connaissent l'importance d~ l'ép9qu_ 
actuelle, les événements qui la rempfüp 
depuis 17!t3 jusqu'en H:73, époc.fÛe d(?, l 
réhabilitation de l'homme dans .ses ·pri\i' 
lèges et de sa naissanœ . Ces amis_ cf~i: 
vérité f el'ont à ceux d'une dasse infê.rieur 
la communication par i-magcs clc tuus ,_-ce 
événemen ts, soit éveillé, so it dans lèu.r so · 
rneil. ~ 

CnA:'IT 16. - Pm.woirs de la Saciéti 
cles indépcnclanfs_ Histoire d 'un p1·o(;s 
sew· clc rhétorique. Cette Société ne rn~ 
tait pas en actes ses pu i!5Santes . ticul_tés 
que d 'autres hommes ne s'en aperç_ussenf 
soit par des songes, soit d 'une manière dif 
ifrcnte ; entre auf,res~ un professeur <le rh 
torique .ivait, vu en songe, clans une région 
élevée , une Assemblée d'hommes rcspe 
tables, cle la bouche desquels sortaient dei· 
filaments lumineux s'étendant sur totite~ 
les parties du globo et formant dans la pen· 
.~':c des homm.es tics lableaux: mou~antl 

' ' 
Les tableaux que j'ai. \"us m 'ont présenté 
es présages sinistres pour la yille de Paris 

et_gui sont en partie réalisés. L'un de ces 
rayons .a semblé être de grand dommage 

ur ies bibliothèq:ucs et kis sav':l.nts ; cc 
on ·m'a. semblé e_nsuitc augmenter de 

çlarté. C.'est .à q•.10i je n'ai pu trouver de 
T 

·gnification. 

Cru.NT 17. - Histoire d'un capi taine 
,-4,ra.gons. - Occupé à regarder une .. . 

.,. ·son en construction, appartenant a l'un 
~ amis, lié avec des magiciens, - cc 

pitaine vit tout-à--ooup, après un 1:'J)Ule­
orent de tonnerre, la voûte des caves s'é-
rouler; une tête hideuse ayant à la .bouche 

.porte-voix, parut alors, et jeta a.u.,-x 
,uatre coins de l'horiwn, .d'une voix terri­

Ie, des paroles de v~aeance contre Paris, 
·orant de porter le désordre dans les subsis­

h_~es, dans la tête du ~euple, et clans 
es des docteurs. 

, En ·même temps se dégageaicni <les va­

urs ténébreuses et s uffocantes. 

180 

. Quelques-uns virent ces vapeurs entrer 
s la.tête d6 ces docteurs, et des régis­

-~ .~~bsistances. 
.-t )., . ... 

CHANT. 18 .. - . Espe-ra.nces de quelques 
ita-~,Y··. (Histoire d"un académicien. 
rlia'füres avaient des visions moins dé­
p~t:iilt1?.: des conquérants trîompliant 

es . ennemis de la chose publique, des 
na'lirds, 'un soleil radieux Sfl fixant sur 

arJs, un:- oroco<lÜe tué par un petit animal. 
U~" physicien très éminent qui, trans­

rté:· dan,s l'Assemblée des indépendants, 
Ho~s le~ désastres qui menaçaient Paris, 
les i -vénernents ~nsolateurs qui devaient 
·~l'cl,$ d-ésa:stres. Il _fit, mais en vain, 

~ 'ff 'Il • 

tœq~'il pul po·ur faire partager ses lu:-
'r s. 'ses:oouègùes. 

"" .... j.,.·) ... ae11p~ !t..hwhéà sœ sens, se désesp é-
~~qµ,a"Qt0; maisµ le vigilant et géné-

Œ (~~~\ê~~- ,_homi_no r~, suseeptihl~ 
e tU c!,l;._qto tient,~ la ~tu:, propre a 

rJ~-fu~ns. ayant un grand at-
J 1.~-'~4f~~s. .sl)blimes . et r_cli­

âl~lÙt ~:tous :-ses .efforts pqur 
- • ~ ,... ,. ~ ,., , . J 

mer là_. ·vQlr,è.,j'.· _, . . . , ._ · .. 
~ ,f~ ;~i{tn~p.~e . de l'érri, iss~ire 

-=::=:c..i::~~llii~},_';.jijif tspag,nol. ·-:-7 Sti--
let, émissa:ice de Sé<lir, aperçut Rachel, 
comme elle venait do quitter Roson ; il l'a­
vait entendu gémir sur le sort d e ee dernie::-, 
et l 'avait suivie jusqu'à sa demeure. Comme 
il n'avait pu trouver No.son il s"adress a à 
Rachel, teignant de l 'intérêt pour celui- ci. 
Rachel accueille Slil et et le fait entrer pom· 
voir Eléazar; tandis que l"émissaire cherche 
à pénétrer le vieillard, la rue se rernpbt d e 
bruit; on se précipite à la fenêtre : c'est Ja 
r é volte qui passe, Roson en tête, Itoson 
qui n'entend n i ne voit les supplications et 
les gestes d'Êléazar. 



PHABAH 

ZAJHAB 

GABHIEL 

RAFIHABE 

AWALA 

VAVRACA 

Le rituel coën comporte couramment des références à un « petit registre », non 
identifié jusqu'à présent. Ce texte est publié ci-après, d'après l'autographe de 
Louis-Claude de Saint-Martin (FZ Ill I, p. 221). Dans / 'original, l'aide-mémoire 
est surmonté d'un schéma théurgique et des éléments du même genre couvrent la 
page précédente. Il est donc patent que le schéma en tête de notre page 
n'appartient pas au « petit registre », dont le titre est transcrit tel ci-dessous. 
L'orthographe a été respectée à la lettre. Par souci de commodité, nous avons 
harmonisé la présentation : tous les noms d'esprits sont en majuscules, chaque 
initiale en grande majuscule ; l'unique colonne de l'original a été dédoublée. Il 
est évident que le second nombre résulte, chaque fois, sauf la première, de 
l'addition théosophique du précédent. 

PETIT REGISTRE 

28 PHACA 28-10 

16-7 GEADEF 19-10 

31-4 NAKABA 28-10 

37-10 NURSA 28-10 

37-10 RABOL 37-10 

55-10 RAFAEL 37-10 

RABHA, ou RAB-HA 28-10 ZEZBHAHOTH 82-10 

ZUTOMKA 

.REAF 

PORUTA 

LIOPAZAAB 

HANANAI 

IAUDAI 

19-10 

37-10 

28-10 

28-10 

46-10 

57-3 

À VÉRIFIER 
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ZAtG 10-10 

TETRAGRAMMEMMATHON 145-10 

PHANuELI 

BIHEL 

SCHEN 

71-8 

19-10 

53-8 


	N22&23A1
	N22&23A2
	N22&23A3
	N22&23A4
	N22&23A5
	N22&23A6
	N22&23A7
	N22&23A8
	N22&23A9
	N22&23A10
	N22&23A11
	N22&23A12
	N22&23A13
	N22&23A14



